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DE QUELQUES ASTEROPYGINAE (TRILOBITES) 


par Jean Pillet:1. 


PLANCHES I ET Il. 


Sommaire. — Un genre et un sous-genre d'Asteropyginae, Asteropyge (Meta- 
canthina) et Pseudocryphaeus, ont été proposés et brièvement décrits en 1953 
à l’occasion d’une revue générale de la classification des Phacopidae. Les types 
de ces genres sont ici décrits en détail avec quelques espèces voisines. Deux 
nouvelles formes, Asteropyge (Metacanthina) oehlerti praecursor et Pseudocry- 
phaeus michelini barroisi sont étudiées. 


Dans une étude précédente, nous avons décrit un genre et un 
sous-genre nouveaux d’Asteropyginae : Asteropyge (Metacanthina) 
et Pseudocrypheus, en les rapportant respectivement aux espèces 
types «Cryphaeus» barrandet OexrerTt 1889 et « Phacops » miche- 
lin Rouauzr 1851. Il n’entrait pas dans le cadre de cette étude 
générale de discuter les affinités de ces espèces, mais leur révision, 
qui constitue l’objet de cette note, est rendue nécessaire par les 
interprétations variées auxquelles elles ont donné lieu. 


Asteropyge (Metacanthina) barrandei (Ornrert) 1889. 


Planche-texte, fig. 1. 


Une très longue suite de confusions a embrouillé la synonymie de 
cette espèce et il faut reprendre dans l’ordre chronologique l’his- 
torique des publications s’y rapportant. 


En 1861, F. Cailliaud signala 3 espèces voisines à Pont-Maillet (Loire-Atlan- 
tique) dans les niveaux du Couvinien inférieur, l’une déterminée Dalmanites 
stellifer var., les deux autres Dalmanites nov. sp. L'une de ces dernières reçut 


1. Note présentée à la séance du 4 novembre 1957. 
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en collection le nom de Dalmanites barrandei Carrrrau», tandis (que la pre- 
mière recevait celui de Dalmanites cailliaudi. Caïlliaud ne publia jamais ces 
deux espèces et il n’y aurait pas à en tenir compte si... 

—— en 1876, de Tromelin et Lebesconte n’avaient cité, dans la liste des fos- 
siles de Pont-Maillet, Dalmanites barrandei CaizrrauD et Dalmanites cailliaudi 
Verneurz. Là encore, ni description ni figure ne furent données. 

— En 1889, Barrois reprit en une étude détaillée la faune des calcaires de 
Pont-Maillet, en se servant des spécimens mêmes ayant servi à Cailliaud. Il 
reconnut deux formes : Cryphaeus stellifer BURMEISTER (in DE VERNEUIL) pour 
un pygidium isolé, et Cryphaeus laciniatus RoEMERr pour tous les spécimens 
cités par Cailliaud et par de Tromelin et Lebesconte. Il décrivit et figura sous 
ce nom un spécimen entier de la collection Cailliaud du Musée de Nantes, 
représentant le type du « Cryphaeus barrandei Caïrrraup » cité par de Tro- 
melin et Lebesconte. Il s’agit de la première représentation de cette forme. 

— En 1889, Oehlert, dans une étude sur la faune des calcaires d'Angers, 
décrit une forme voisine. Cet auteur rapproche, sous le nom de « Cryphaeus 
cf. barrandei Carrzraup », l'espèce d'Angers de celle de Pont-Maillet. Il dé- 
montre que ces formes ne peuvent être assimilées à « Pleuracanthus » lacinia- 
tus RormEer. En même temps, Oehlert fixe formellement l’espèce « Cryphaeus » 
barrandei (CarzzrauD nomen nudum) dans un passage ne pouvant souffrir de 
confusion : «Si, comme nous le croyons, les spécimens que nous avons étu- 
diés (ceux des calcaires d'Angers) sont identiques à la forme figurée par M. Bar- 
rois [pl. XVII, fig. II], et si, comme nous le croyons également d'après l'examen 
de nombreux échantillons, ils ne peuvent être assimilés au type de C. laciniatus 
Rome, il y a lieu de garder pour la forme d'Angers, Pont Maillet, etc., le nom 
de barrandei CarLLrAUD, en se reportant non pas au nom manuscrit de la collec- 
tion Cailliaud, ni à la citation nominale de MM. Tromelin et Lebesconte, mais 
à la figure du type et à la diagnose données par M. Barrois qui seules ont fixé 
définitivement l'espèce ». é 

Il n’est pas possible d’être plus net ; le type de l'espèce est formellement 
indiqué. L’espèce des calcaires d'Angers est seulement rapprochée avec 
quelques doutes sous le nom de Cryphaeus cf. barrandeï. Il est vrai que les 
spécimens d'Angers sont dans la même publication cités sous le nom de Cry- 
phaeus barrandei, sans réserve, dans la liste faunique et dans la légende de la 
planche, mais ceci importe peu ; ou bien la forme d'Angers est identique à 
celle de Pont-Maillet et doit porter le nom de barrandei, ou bien elle en est 
différente et doit porter un nom nouveau. Cette longue citation était néces- 
saire car les publications ultérieures apportent des confusions multiples. 

— En 1928, M. Péneau a le mérite de reconnaître que la forme d'Angers 
diffère par plusieurs caractères de celle de Pont-Maillet. Mais il réserve à la 
première le nom de Asteropyge barrandeï, attribuant à la seconde celui de 
Asteropyge cailliaudi. Il donne sous ce nom une reproduction photographique 
du spécimen figuré par Barrois, type de l'espèce A. barrandei d’après 
Oehlert. 

— En 1928 également, Pichard donne un avis différent ; il considère comme 
identiques les formes d'Angers et de Pont-Maillet et prend avec raison comme 
type la forme de Pont-Maillet. I1 place « Cryphaeus cf. barrandei OEnLenrr » 
dans la synonymie de « Cryphaeus » barrandei. Le même auteur décrit et figure, 
sous le nom de Cryphaeus calliteles, des spécimens de Run ar Chranc (Emsien) 
qui semblent identiques à ceux d'Angers, et sous le nom de « Cryphaeus » laci- 
niatus un lot hétérogène. Ses fig. 8 et 9 de la pl. VI montre un céphalon et un 
pygidium provenant de Sainte-Marie de Vern (Siegénien moyen, calcaires à 
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Athyris undata). Le céphalon est peu reconnaissable : le pygidium semble dif- 
férent de l’espèce de Roemer et paraît identique à la forme d'Angers qui existe 
d’ailleurs avec certitude dans les calcaires de Vern (coll. Couffon, Musée d’An- 
gers). Les fig. 6 et 7 de la même planche sont différentes et représentent 
des spécimens du Frasnien du Finistère du groupe de Asteropyge hispanica 
R. et E. Ricnrer 1926. A noter que Cryphaeus laciniata DE VERNEUIL et 
BarranDe 1855 {non Rormer 1844) — A. hispanica d’après Richter 1. 
— En 1942, A. Renaud conserve l'interprétation de M. Péneau. 


De nombreux auteurs ont cité Asteropyge barrandei dans des 
hstes fauniques en dehors du massif armoricain. Seules les réfé- 
rences accompagnées de figures ou de descriptions détaillées per- 
mettent de décider s’il s’agit vraiment de cette espèce ou de la 
forme d'Angers pour laquelle nous proposons le nom de Astero- 
pyge (Metacanthina) oehlerti Pizrer 1953. Les listes synonymiques 
résument l’état actuel de la question : 


Asteropyge (Metacanthina) barrandei pe TROMELIN 
et LeBesconrTe 1876 emend Ornrerr 1889. 


? Dalmanites laciniata Rormer. In de Verneuil et Barrande [1855, p. 999, 
PRXSNITNEE EE 1 dra]e 

D. stellifer var. In Cailliaud [1861, p. 335]. 

D.-stellifer nov. sp. In Cailliaud [1861, p. 335]. 

D. Barrandei CarrrrauD. In de Tromelin et Lebesconte [1876, p. 612 (nom. 


nud.)]. 

D. Cailliaudi Verneurz. In de Tromelin et Lebesconte [1876, p. 612 (nom. 
nud.)]. 

Cryphaeus laciniatus Barroïs [1889, p. 267, pl. 17, fig. 11] non Rormer 
1894. 


C. Barrandei CarrzrauD. In Oehlert [1889, p. 760, non p. 749]. 

C. Cailliaudi (pe Trom. et Lesesc.). In Péneau [1928, p. 164, pl. 6, fig. 5 a-c]. 

Asteropyge Cailliaudi DE Trom. et Lesesc. /n Renaud [1942, p. 296, pl. XI, 
fig. 7]. 

Asteropyge (Asteropyge) laciniatus Rormer. In Rodriguez-Mellado et Thadeu 
H9%7/p 2701 

A. (Metacanthina) barrandei (Oeurerr). In Pillet [1953, p. 829, texte-pl. 3, 
fig.2] 


LocaziTÉé TYPE : Pont-Maillet près Saint-Julien-de-Vouvantes 
(Loire-Atlantique). 


1. Il faut remarquer que la synonymie de À. laciniatus (ROEMER 1844) est assez 
embrouillée ; R. et E. Richter [1909, 1926, 1943] ont montré qu’une partie des figures 
de Roemer se rapporte à À. léthaea et que la plupart des citations de À. laciniatus con- 
cernent d’autres espèces (À. drevermanni, rotundifrons, hispanica, etc.) 
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Érace Tvre : Couvinien inférieur. 


ÉcæanrTizLon Type : figuré par Barrois [1889] et par J. Péneau 
[1928]. Coll. Univ. Angers. 


Asteropyge (Metacanthina) oehlerti Pricer 1953. 


La révision des nombreux spécimens à notre disposition permet 
de distinguer deux formes voisines et n’ayant que la valeur de sous- 
espèces, mais différant par le caractère constant suivant : 

— L'une montre un prolongement frontal large et allongé. La 
suture faciale se prolonge à sa face dorsale en formant un angle 
aigu. Ces caractères s’observent sur l'échantillon type que nous 
appellerons Asteropyge (Metacanthina) oehlerti oehlerti nov. subsp. 

— [L'autre a un prolongement beaucoup plus court, presque 
ogival. La suture suit de très près le contour du lobe frontal de la 
glabelle. Nous lui donnerons le nom de Asteropyge (Metacanthina) 


oehlerti praecursor nov. subsp. 


1. Asteropyge (Metacanthina) oehlerti oehlerti nov. subsp. 
PL I, fig. 1, 1 a, 1 b; II, fig. 1, 1 a, 1 b; texte-pl., fig. 3,3 a et texte-fig. 1 a. 


Cryphaeus cf. Barrandei Carzrrau». In Oehlert [1889, p. 760 (non p. 749 — 
A. (M.) andegavensis Pizzer, 1950); pl. XVIII, fig. 7 & et b (non 
fig. 7 — praecursor)]. 

? Cr. munieri Oeurerr [1896, p. 837 p. p. (non pl. XX VI, fig. 14)]. 

Cr. Barrandei CarrrrauD. In Couffon [1924, p. 53 (non p. 47 = praecursor ; 
non p. 52 — andegavensis)]. 

Asteropyge Barrandei (OenLert). In Péneau [1928, p. 164 p. p. (non pl. 8 — 
praecursor)]. 

Cryphaeus Barrandei CaizzrauD. In Pichard [1928, p. 96 p. p.]. 

Asteropyge Barrandei Orxrerr. In Renaud [1942, p. 296, pl. XI, fig. 8]. 

À. (Asteropyge) laciniatus Ropricuez-MeLLapo et Tmapeu [1947, p. 279, 
pl. IV, fig. 1, 3, 4 (non fig. 2)]. Non Rover 1844. 


LocariTé Type : Saint-Barthélemy d'Anjou, carrière Saint-Malô. 
Erace Type : Calcaires d'Angers ; Emsien. 


SPÉCIMEN TYPE : échantillon entier enroulé figuré PI. I, fig. 1. 
Ce même échantillon a été figuré par Oehlert [1889, pl. 18, fig. 7 a], 
le dessinateur l’ayant idéalement représenté déroulé. Collection 
Couffon, Musée d'Angers. 
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Descriprion. — Espèce de grande taille. Céphalon très grand, aplati. Gla- 
belle peu renflée, fortement élargie en avant. Lobe frontal saillant ; lobes 
moyens et postérieurs plus petits. Sillons latéraux profonds, les antérieurs 
fortement obliques en dedans et en arrière, les moyens transversaux ; les extré- 
mités des deux premières paires de sillons sont séparées par un espace égal 
à leur longueur. Les sillons postérieurs, également transversaux, se rejoignent 
sur la ligne médiane où ils sont cependant moins profonds. Anneau et sillon 
occipitaux bien marqués, convexes en avant. Les sillons dorsaux, très pro- 
fonds, sont concaves en dehors du fait de la saillie des lobes antérieurs. Yeux 
grands, étendus du sillon latéral antérieur au postérieur ; leur grand axe est 
sagittal. La surface visuelle, verticale, dépasse, sur le profil, le niveau de la 
glabelle. Partie antérieure des joues fixes étroite. Lobes palpébraux convexes. 


a. b 


F1G. 1. — Asteropyge (Metacanthina) oehlerti Pizer 1953. 


a : subsp. oehlerti nov. ; b: subsp. praecursor nov. 


Partie postérieure large, aplatie. L’angle est prolongé par de longues pointes 
génales larges, aplaties, atteignant au moins le 8€ segment thoracique. Les 
branches antérieures de la suture, après avoir contourné le lobe frontal de la 
glabelle, se réunissent à angle aigu sur la pointe frontale. Branches posté- 
rieures se dirigeant transversalement en décrivant une courbe concave er 
arrière. Joues mobiles aplaties. Le céphalon est limité par une bordure large, 
plate, limitée par un sillon mousse. En avant, il se termine en un large prolon- 
gement semblant assez long, mais toujours brisé. 

Thorax à 10 segments. Axe étroit (1/5 ou 1/6 de la largeur totale), la largeur 
croissant jusqu’au 6€ segment puis diminuant. Les plèvres sont jointives dans 
leur moitié interne puis elles se rétrécissent et se séparent dans leur moitié 
externe et se terminant en pointes effilées obliques en dehors et en arrière. 

Pygidium long et peu convexe. Axe étroit, bien limité. Sillons dorsaux 
d’abord convergents puis parallèles dans leur tiers postérieur. 12 ou 13 an- 
neaux axiaux très nets. Lobes latéraux peu convexes avec cinq paires de 
plèvres très obliques, la 5€ presque parallèle à l’axe. Sillons suturaux très larges 
à fond plat. Sillons obliques très fins. Cinq paires d’épines latérales longues, 
carénées, falciformes, trois fois plus longues que larges, séparées par des inter- 
valles plus larges qu’elles. Épine médiane triangulaire, beaucoup plus large 
et au moins aussi longue que les latérales. 

Test épais, granuleux, orné sur l’ensemble du corps de fines ponctuations. 
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Sur la glabelle, en plus, de grosses granulations irrégulières sont disposées 


sans ordre. 


Osservarions. M. Péneau [1928, p. 164] a bien mis en évidence 
les relations hétérogènes de cette espèce qui (par la forme du cépha- 
lothorax, ressemble à celles du Dévonien moyen telles À. punctata 
(SreininGer), tandis que le pygidium se rapproche plus des formes 
coblenciennes comme drevermanni RicaTer». L’appartenance à 
une même espèce des diverses parties du corps est cependant 
affirmée par de nombreux spécimens entiers. Il en résulte que si la 
détermination de ceux-ci est aisée, l'identification des fragments 
l’est beaucoup moins. Nous avons dans les tabl. 1 et 2 séparé la 
discussion du céphalon et celle du pygidium. 

Si les spécimens étudiés sont nombreux, la structure très dure 
de la roche ne permet pas toujours une conservation complète. 
Ceci explique que les figures de Oehlert ne soient pas très exactes. 
Nous n'avons pas non plus rencontré de spécimen ayant une épine 
pygidiale médiane aussi étroite et à bords aussi parallèles que celui 
figuré par M. Péneau [1928, pl. 8, fig. 3]. 

G. et H. Termier [1950] signalent À. barrandei CarrrrauD dans 
le Dévonien inférieur marocain, en se référant à l’opinion de 
Pichard. Leurs fig. 28 et 29 sont difficilement lisibles, mais la 
fig. 38 montre un pygidium à épines latérales imbriquées, se recou- 
vrant mutuellement à la base, comme chez À. laciniatus (RoemERr) 
str. s. Ce caractère n’existe Jamais chez À. barrandei, ni chez 
À. oehlerti. Par contre, la fig. 40 montre un pygidium incomplet 
offrant les caractères typiques de A. barrandei. Seul l’axe semble 
un peu plus large, mais ceci peut être dû aux conditions de fossi- 
lisation. 

M. T. Mellado et D. Thadeu [1947] figurent sous le nom de 
À. laciniatus des spécimens du Dévonien inférieur portugais en 
les rapprochant des descriptions et figures de Kayser 1889 (— 
À. rotundifrons Emmricx 1839), de Barrois (— À. barrandei) et de 
Pichard 1928 (A. oehlerti). Les spécimens ne sont pas très bien 
conservés et leur identification est difficile à partir de photogra- 
phies. Ceux représentés fig. 1, 3 et 4 se rapprochent de À. barran- 
dei. Celui de la fig. 2 semble différent des autres par l’atrophie 
presque complète de la pointe médiane et surtout par la longueur 
décroissante des épines latérales, la dernière paire étant constituée 
par deux courtes épines dirigées en arrière et en dedans. Ces carac- 
tères rapprochent beaucoup ce spécimen de À. sublacianatus Dr 
VERNEUIL sans qu’il soit possible de conclure. 


Metacanthus sp. À, figuré par Richter [1939] du Dévonien du Bos- 
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phore, semble très voisin. En particulier, je ne saurais distinguer 
de À. ochlerti le pygidium incomplet figuré pl. 16, fig. 12, dont la 
pointe médiane triangulaire à base plus large que les épines laté- 
rales, celles-ci étroites et aiguës, séparées par des intervalles plus 
larges qu’elles, présente tous les caractères de cette espèce. Il 
convient cependant d'attendre la découverte de spécimens moins 


fragmentaires pour affirmer la présence de A. oehlerti dans les 
Pendik Schichten. 


Extension. Massif armoricain : Emsien d'Angers et du Finis- 
tère. — Portugal : Dévonien inférieur (sans précision). 


A. oehlerti. . 


A. stellifer… 


A. prostel- 


A. punctatus 


A. asiatica. . 


A. andega- 
DTISIS ee 


A. barrandei 


A. lethaea... 


SILLONS 
DORSAUX 


SILLONS 
LATÉRAUX 


Intervalle 
médian 
étroit 


Intervalle 
médian 
large 


Intervalle 
médian 
étroit 


Intervalle 
médian 
net 


Intervalle 
médian 
étroit 


Intervalle 
médian 
large 


Intervalle 
médian 
étroit 

Intervalle 


assez 
large 


LOBE ANT. 
DE LA 
GLABELLE 


Débordant 
latéralement 
en avant 
de l’œil 


Ne déborde 
pas 
latéralement 


Débordant 


Débordant 


Ne déborde 
pas 
latéralement 


Ne déborde 
pas 
latéralement 


Ne déborde 
pas 
latéralement 


Ne déborde 
pas 
latéralement 


BorD ANT. 
DU 
CÉPHALON 


Pointe 
en relation 
avec la 
glabelle 


Pointe ob- 
tuse non 
portée par 
la glabelle 


? 


Pointe non 
portée par 
la glabelle 


Ogivai 


Arrondi 


FORME 
GÉNÉRALE 


Presque 
aussi long 
que large 


Moins long 


Bien plus 
large que 
long 


? 


Plus large 
que long 


TABLEAU 1. — Comparaison des céphalons d’Asteropyge. 


BASE DU 
CÉPHALON 


Légèrement 
arquée 


Très arquée 


Un peu 
arquée 


Non arquée 


Légèrement 
arquée 


Peu arquée 
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A. oehlerti..... 


A. laciniatus .. 


A. rotundifrons., .. 


A. prorotundrifrons 
PAPRSICLfer ere 


A. prostellans.. 


A. pectinatus .. 


A, asialica . ..., 


A. hammerschmidti. 


A. barrandei. ..... 


A. andegavensis... 


ANINUNIEP LES. 0 0 


A. jonesi .. 


..|Rectilignes 


SILLONS 
DORSAUX 


Anglés 


.|Rectilignes 


Anglés 


Anglés 


Anglés 


Rectilignes 


Presque 
rectilignes 


Anglés 


Rectilignes 


Anglés 


Anglés 


Anglés 


J. PILLET 
POINTE PoINTES 
MÉDIANE LATÉRALES 
Triangulaire. Longues, 
Plus longue étroites, 
et large que aiguës 
p. latérales 
Très courte Larges, 
et très large aiguës 
En écusson. Assez courtes, 
Plus large, recourbées 
moins longue 
que p. laté- 
rales 
Id. Id. 
Aussi large Assez longues, 
et longue que |triangulaires, 
p. latérales recourbées, 
aiguës 
Id. Longues, 
peuincurvées, 
à bords 
parallèles 
A peine plus Très 
large que incurvées 
p. latérales, 
à bords 
parallèles 
Aussi longue Courtes, 
et large que larges, 
p. latérales recourbées 
Triangulaire. Aiguës, 
Plus longue triangulaires, 
et large que recourbées 
p. latérales 
Plus longue Longues, 
et large que recourbées, 
p. latérales, à à bords 
bords presque parallèles 
parallèles 
Triangulaire. Aiguës, 
Plus large et triangulaires, 
plus courte recourbées 


que p. laté- 
rales 
Triangulaire. 
Aussi large 
que longue 


En écusson. 
Plus large et 
moins longue 
que p. latérales 
Plus longue 
et large que 
p. latérales, 


à bords parallèles 


Très recour- 
bées, presque 
parallèles 
à l’axe 
Longueur 
moyenne, 
aigués, 
recourbées 
Pas très 
longues, 
recourbées, 
mousses 


ESPACES ENTRE 
LES POINTES 
LATÉRALES 


Plus larges 
que les 
pointes 


Pointes 
imbriquées 
Moins larges 


Aussi larges 
Moins larges 


Aussi larges 


| Moins larges 


À peine 
aussi larges 


Moins larges 


Moins larges 


Aussi larges 


Bien moins 
larges 


Aussi larges 


Aussi larges 


TABLEAU 2. — Comparaison des pygidia d’Asteropyge. 


SILLON 
BORDANT 


LE PYGIDIUM 


Net 


Net 


Nul 


Net 


Net 


Net 


Net 


Net 


Net 


Net 


Net 


Net 
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2. Asteropyge (Metacanthina) oehlerti praecursor nov. subsp. 
PL I, fig. 2, 2a, 2b; IL, fig. 2; et texte-fig. 1 b. 


Cryphaeus calliteles ne Verneuriz [1850, p. 165, pl. III, fig. 3 a, b, c]. Non 
GREEN 1857. 

? Cr. calliteles ? Kayser [1878, p. 33, pl. LIL, fig. 10]. Non Green 1857. 

Cr. Barrandei CaïrrrauD. In Oehlert [1889, pl. XVIII, fig. 7 (non 7 a, 7 b — 
A. (M.) oehlerti oehlerti)]. 

Cr. Barrandei CarrzrauD. In Couffon [1954, p. 47 (non p. 52 — À. (M.) ande- 
gavensis, non p. 53 — À. (M.) oehlerti oehlerli)]. 

Asteropyge Barrandei (Oenrerr). 1n Péneau [1928, p. 164 p. p., pl. fig. 3 a, b 
(le reste — À. (M.) ochlerti oehlerti)]. 

À. Barrandei (Oenrerr). In Pillet [1948, pl. XVII, fig. 6 b (non p. 458, non 
pl. XVII, fig. 6, 6a = A. (M.) andegavensis)]. 


LocaLiTÉ Type : Vern d'Anjou. 
Érace Type : Calcaires à Athyris undata ; Siegénien moyen. 


SPÉCIMEN TYPE : figuré 101 PI. I, fig. 2 et par Pillet [1948, pl. 17, 
fig. 6 b]. 


Descriprion. Ne diffère du type que par l’extrémité antérieure du cépha- 
lon. Celle-ci, au lieu de se prolonger en une large languette, se termine en une 
-pointe courte et aiguë. Les branches antérieures de la suture se réunissent en 
une courbe arrondie longeant le lobe frontal. 


Exrension : Calcaires à Athyris undata (Siegénien moyen). — 
Calcaires d'Angers (Emsien). 


Asteropyge (Metacanthina) andegavensis Pirrer 1950. 
Texte-pl., fig. 2. 


Voir J. Pillet [1950, p. 446, pl. 28, fig. 6, texte-fig. 3]. 
LocaziTÉ TYPE : Fours à chaux d'Angers. 
Érace rvre : Grauwacke d'Angers. Siegénien supérieur. 


SPécimens Types : Céphalon figuré par Pillet [1950, pl. 23, 
fig. 6 b] ; pygidium figuré par Pillet [1950, pl. 23, fig. 6 c]. Coll. 


Université Angers. 
La répartition de ces espèces voisines dans le Dévonien armori- 


cain est résumée dans le tabl. 3. 


[2 
NÉ 


SR 


: 
/ 


Texte-planche. 


2 : Asteropyge (Metacanthina) 


: Asteropyge (Metacanthina) oehlerti oehle 


, 


(OEHLERT) 1889 ; 


1 : Asteropyge (Metacanthina) barrandei 


rti 


a 


andegavensis (PizzeT) 1950 ; 3 et 3 


nov. subsp. 


5 


5 et 


> 


michelini michelini (RoOUAULT) 1851 : 


; 4 et 4 a : Pseudocryphaeus 


» 


a : Pseudocryphaeus michelini barroisi nov. subsp. 
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en 


A. (M.) oehlerti praecur- 

sor . 
A. (M.) oehlerti oehlerti. 
A. (M.) andegavensis.... 


Ze 


(M.) barrandei…. . 


SIEGÉNIEN 
MOYEN 


SIEGÉNIEN 
SUPÉRIEUR 


EMSIEN 


EIFELIEN 


TABLEAU 3. — Répartition d’Asteropyge( Metacanthina) dans le Dévonien armoricain. 


Le tableau 4 résume les différences entre ces trois espèces : 


A. andegavensis A. ochlerti A. barrandei 
Angle des sillons 
dorsaux 7 240 300 200 
Intervalle mé- 
dian entre les 
sillons latéraux large étroit étroit 
} 
z |Lobe ant. de la| 
© glabelle ...... ne déborde pas déborde ne déborde pas 
5 latéralement 
& 
. © |Bord antérieur .|pointe non portée |pointe non por- ogival 
par la glabelle |tée par la gla- 
belle 
Forme générale.| bien plus large | presque aussi ? 
que long long que large 
Base du céphalon non arquée un peu arquée | un peu arquée 
Sillons dorsaux..| convergents puis id. rectilignes 
parallèles 
Pointe médiane |triangulaire, aussi] triangulaire Triangulaire 
longue que les lat.| plus longue et | plus large et 
= et plus large | plus large que plus courte 
D les lat. 
= 
© |Épines latérales..| très recourbées |longues, étroites| aiguës, longues 
". recourbées 


Espaces entre les 
ÉpINeS 


presque parallèles 
à l'axe 


bien moins larges 
qu'une épine 


aiguës, moins 


plus larges 


recourbées 


aussi larges 


TABLEAU 4. — Différences entre les espèces d’Asferopyge (Metacanthina) 
du Dévonien armoricain. 
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Sous-genre Asteropyge (Metacanthina) Pirrer 1953 


SuBcéNorTyre : Cryphaeus barrandei Ornrert 1889. 


Dracnose. Asteropyginae de grande taille, de forme générale 
aplatie. Tous les sillons latéraux de la glabelle atteignent le sillon 
dorsal correspondant. Pointes génales grandes, aplaties, aiguës, 
longues. Une pointe frontale plus ou moins longue. Pygidium à 
axe étroit portant de nombreux segments (12 à 15). Épines laté- 
rales longues, aiguës, recourbées en faux. Épine médiane aussi 
longue, ou à peine moins longue, que les latérales, et beaucoup plus 
large qu’elles. 


Discussion. Ce sous-genre fait partie d’un groupe d’Asteropy- 
ginae de grande taille, de forme générale aplatie, dont le céphalon 
est orné de longues pointes génales et souvent d’une pointe fron- 
tale, et dont le pygidium à axe étroit porte de longues épines laté- 
rales en languettes. Ce groupe comprend les genres et sous-genres 
Asteropyge (Asteropyge), Asteropyge (Metacanthina), Neometa- 
canthus et peut-être Comura et Kayserops. 

— Asteropyge (Asteropyge) str. s. diffère par ses épines pygidiales 
latérales bien plus divergentes, tandis que l’épine médiane est très 
courte. 

— Neometacanthus Ricarer 1948 à des joues mobiles moins 
déclives, l'axe du pygidium moins annelé ; l’épine médiane est de 
même longueur et de même largeur que les latérales. 

— Kayserops Deco 1935 est voisin de Asteropyge (Asteropyge) 


par le pygidium qui possède une pointe médiane identique aux 


latérales. Le céphalon diffère surtout par l’absence de prolonge- 
ment frontal, par la réduction des joues mobiles et par la forme 
spéciale des pointes génales. 

— Comura Ricarer 1926 est surtout caractérisé par son pygi- 
dium : l’axe ne porte que peu d’anneaux ; les lobes pleuraux n’ont 
que cinq plèvres renflées qui se continuent dans les longues épines 
latérales. L’épine médiane est courte et grêle. 


Exrension. Le sous-genre Asteropyge (Metacanthina) Picrer 
1953 réunit un certain nombre d’espèces habituellement placées 
dans les sous-genres Asteropyge (Asteropyge) str. s., Asteropyge 
(Rhenops) R. et E. Ricarer 1953, et dans le genre Neometacanthus 
R. et E. Ricarer 1948. Citons parmi les principales : A. (M.) ande- 
gavensis (Prrrer) 1950, À. (M.) asiatica (pe Verneurz) 1866, 
À. (M.) boopis (R. Ricurer) 1909, À. (M.) caillaudi (ne TromeriN 
et LesesconTe) 1876, À. (M.) czarnockii (KieLan) 1954, A. (M.) dre- 


ENT 


PTE ES 


nana angine og don pe 
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vermannt (R. Ricarer) 1909, A. (M.) wallacei (G. et H. Ter- 
MIER) 1950. Ainsi compris, le sous-genre s'étend du Siegénien 
moyen à l’Eifélien du Massif armoricain, de l’Eifel, de l’Ardenne, 
de l’Asie Mineure, du Portugal et du Maroc. 


Genre Pseudocryphaeus Priier 1953 


GÉNoTyYPE : Phacops nuchelini Rouauzr 1851. 


Dracnose. Asteropyginae de taille moyenne, de forme ramassée. 
Céphalon sans prolongement frontal, de contour plus ou moins 
ogival. Sillons latéraux de la glabelle atteignant tous le sillon dor- 
sal correspondant. Pointes génales courtes ou nulles. Pygidium à 
axe large, avec nombreux anneaux. Epines latérales courtes et 
larges (pas plus longues que larges), séparées par des intervalles 
étroits. Epine médiane de même longueur et beaucoup plus large 
que les latérales, en forme d’écusson. Chez certaines espèces, cette 
épine médiane peut devenir atrophique, mais reste toujours large 
et garde sa forme. 


Discussion. Ce genre fait partie d’un groupe d’Asteropyginae 
à corps ramassé, dont tous les prolongements (pointe frontale, 
pointes génales, épines pygidiales) sont beaucoup plus réduits que 
dans le groupe précédent. Dans ce groupe, plusieurs genres se dis- 
_ tinguent par la segmentation glabellaire (un ou plusieurs sillons 
latéraux sont réduits à l’état de fossettes) et doivent être mis à 
part (genres Greenops Deco 1935, Metacryphaeus Rren 1907, 
Hadrorachus Deco 1935). 

Parmi les autres genres, qui possèdent une segmentation gla- 
bellaire normale : 

— Rhenops Ricarer 1943 à un contour céphalique semi-cireu- 
laire (non ogival), des pointes génales plus longues. L’axe pygidial 
est plus étroit. Les épines latérales sont plus longues, en languettes. 
L’épine médiane est longue et étroite. 

— Cryphaeoides Deco 1935 se rapproche du groupe précédent 
par l'existence d’une épine frontale, de longues épines latérales 
au pygidium. Ce genre est nettement individualisé par le contour 
ogival du lobe frontal de la glabelle et par ses pointes génales 
courtes et aiguës implantées sans continuité sur l’angle des fixigènes. 


Exrension. Le genre Pseudocryphaeus comprend un certain 
nombre d’espèces pour la plupart habituellement placées dans le 
venre Asteropyge bien que la plus grande partie des caractères 
les en séparent ; parmi ces espèces citons : P. ebbae (R. et E. Rrcu- 
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TER) 1954. P. prorotundifrons (R. et E. Ricarer) 1934, P. rotun- 
difrons (Emmricn) 1839, P. sublaciniatus (ne Verneurz) 1850, 
et peut-être P. (?) mesocristata (Le Marrre) 1952. 

Ainsi compris, le nouveau genre s’étend depuis la base du Gédin- 
nien jusqu’à l’Eifélien d'Allemagne, du Massif armoricain, d’Es- 
pagne, du Portugal et d'Afrique du Nord. 


Pseudocryphaeus michelini (Rouauzr) 1851. 
Phacops Michelini Rouauzr [1851, p. 382]. 


Cette espèce fut en réalité décrite et figurée pour la première 
fois par Oehlert en 1877. Une forme voisine a été décrite par Bar- 
rois sous le nom de Cryphaeus pectinatus dans les calcaires d’Er- 
bray. Elle doit être considérée comme une variété de P. michelint. 
Elle n’est pas synonyme du vrai « Cryphaeus » pectinatus RoEMER 


1844. 


Pseudocryphaeus michelini michelini (RouauLrrT) 1851 emend. 
PI. I, fig. 3; II, fig. 5 et texte-pl., fig. 4 et 4 a. 


Phacops Michelini Rouauzr [1851, p. 382]. 

Cryphaeus Michelini Rouauzr. In Ochlert [1877, p. 580, pl. IX, fig. 1, 1 St 

Cr. Michelini RouauLrr. In Kerforne [1896, p. 213]. 

Cr. Michelini Rouauzr. In Couffon [1924, p. 48]. 

Asteropyge Michelini Rouauzr. In Péneau {[1928, p. 160, pl. 6, fig. 3 a-e]. 

Cryphaeus Michelini Rouauzr. In Pichard [1930, p. 102, pl. VI, fig. 10-13]. 

Cr. Michelini Rouauzr. In Renaud [1930, p. 269]. 

Cr. Michelini Rouauzr. In Couffon [1934, p. 59, fig. 37-1]. 

Asteropyge Michelini Rouauzr. In Renaud [1942, p. 299]. 

A. (Asteropyge) Michelini Rouauzr. In Rodriguez-Mellado et Thadeu [1947, 
p. 281, pl. IV, fig. 5-9]. 

A. Michelini Rouauzr. In Termier [1950, p. 43, pl. 202, fig. 35-36]. 

A. (Rhenops ?) michelini (Rouauzr 1851). In R. et E. Richter [1954, p. 31]. 


LocaLiTÉ Type : Calcaires siegéniens de l’Ille-et-Vilaine. 


ÊrTace Type : Calcaires à Athyris undata, Siegénien moyen. 


Description : voir Péneau [1928, p. 160] et Oehlert [1877, 
p. 580]. 


Pseudocryphaeus michelint barroisi nov. subsp. 
PI. IT, fig. 4 et texte-pl., fig. 5 et 5 a, 


Dalmanites sublaciniata DE VEerNeuIr. In de Verneuil et Barrande [1855, 
p 99902, 0pl XVIe Re none te RE AS Tblacte 
niatus (DE VERNEUIL) 1850]. 


RE 
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D. sublaciniata CatrrrauD [1861, p. 333]. Non De Verneurr 1850, 

Cryphaeus Michelini De Tromeuix et LeBesconre [1876, p. 30]. Non Roe- 
MER 1850. 

Cr. pectinatus Barrotrs [1889, p. 236, pl. 17, fig. 4 a, b, c]. Non Rozmer 1850. 

Cr. pectinatus Bureau [1900, p. 242, fig. 44]. Non Roemer 1850. 

Cr. pectinatus Rormer. In Pichard [1928, p. 106, pl. 8, fig. 1-4]. 

Cr. pectinatus Rormer. In Renaud [1942, p. 300]. 

? Asteropyge (Asteropyge) aff. pectinatus Rormer. In Rodriguez-Mellado et 
Thadeu [1947, p. 20, pl. IV, fig. 15-16]. 


Descriprion. Voir Barrois [1889, p. 236]. 


Osservarions. Cette sous-espèce fut décrite et figurée à Erbray 
par Barrois sous le nom de Cryphaeus pectinatus À. RoëMER ; à 
la suite et en se référant aux figures de Barrois, plusieurs auteurs 
ont cité Asteropyge pectinatus dans diverses formations. L'erreur 
était inévitable, la figure type de Roemer ne représentant qu’un 
fragment de pygidium sur lequel il était difficile de préciser une 
comparaison. Depuis, en 1939, R. et E. Richter ont donné une 
bonne représentation photographique du type même de Roemer, 
après l’avoir entièrement dégagé. Les différences deviennent alors 
évidentes entre À. pectinatus et la forme d’Erbray : À. pectinatus 
est muni d’épines latérales longues, aiguës, fortement recourbées 
en arrière, et d’une épine médiane à bords parallèles, qui est brisée 
sur le type mais semble devoir être longue. 

De Verneuil et Barrande [1855] décrivent et figurent sous le nom 
de Cryphaeus sublaciniatus des Asteropyge provenant de Ayllon 
près Almaden (Espagne). La fig. 2 b, pl. 23, représente un pygidium 
du Dévonien de la Sarthe attribué à la même espèce. Il semble qu’il 
soit différent. L’axe est plus large, les anneaux moins nombreux, 
et les antérieurs sont plus larges. Les lobes latéraux semblent 
différents et les pointes latérales sont mousses et non aiguës. Sur- 
tout, l’épine médiane, si elle est large et très courte, existe et pré- 
sente distinctement la forme en écusson, alors qu’elle est nulle 
chez À. sublaciniatus. Je rapporte cet échantillon à Cryphaeus pec- 
tinatus Barrotïs (recte Pseudocr. michelint barroisi). Certes, lépine 
médiane ne semble plus courte que dans cette forme, mais il existe 
des spécimens dont l’épine médiane réduite à l’état de moule 
interne est très analogue. Pichard [1928] déclare n’avoir vu aucun 
« Cryphaeus » sublaciniatus typique dans la Sarthe, les spécimens 
cités sous ce nom ayant l’épine médiane brisée. Par contre, 1l 
signale, ainsi que A. Renaud [1942], Cryphaeus pectinatus comme 
très abondant dans les calcaires de la Sarthe ; les figures de Pichard 
sont tout à fait conformes à celles de Barrois.et j'ai pu constater 
l'identité des spécimens de la Sarthe et de ceux d’'Erbray. 

21 novembre 1958. Bull. Soc. Géol, Fr, (6), VIII. — 2 
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L'espèce d'Erbray est très proche de Pseudocryphaeus michelini ; 
Barrois, en le constatant, donne quelques différences : sillon occi- 
pital rectiligne et non ondulé, lentilles oculaires moins nombreuses 
et différemment réparties (25 rangées de 7 lentilles en moyenne, 
9 dans la rangée centrale et 3 aux extrémités, au lieu de 24 rangées 
d’au moins 9 lentilles), 6 plèvres au lieu de 5 au pygidium. Ajou- 
tons que l’épine médiane du pygidium est plus large et que son 
axe est limité par des sillons rectilignes et régulièrement conver- 
gents. Cependant ces différences sont faibles et l'espèce d'Erbray 
peut être considérée comme une simple variété de Pseudocryphaeus 
michelini auquel elle succède dans le temps. 


Exrension. Pseudocryphaeus michelinr barroisi nov. subsp. est 
connu dans le Massif armoricain, dans les calcaires d'Erbray et 


d'Angers (Emsien) et dans les calcaires de la Sarthe (niveau non 


précisé avec certitude mais semblant plus récent que celui des cal- 
caires à Athyris undata du Siegénien moyen). Cette espèce est aussi 
connue dans le Dévonien inférieur du Portugal. 
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Verneuiz E. DE (1850). — Sur les fossiles dévoniens des environs de Sabéro, 
dans les montagnes de Léon. Zbid., (2), VII, p. 155-186, pl. III 
et IV. 

Verneuir. E. De et Barranpe J. (1855) — Description des fossiles trouvés 
dans les terrains silurien et dévonien d'Almaden, d’une partie 
de la Sierra Morena et des montagnes de Tolède. Zbid., (2), XII, 
p. 694-1095, pl. XXIII-XXIX. 


LÉGENDES DES PLANCHES 


PLANCHE I. 


Fic. 1, 1 a et 1 b. — Asteropyge (Metacanthina) oehlerti oehlerti nov. subsp. Spécimen 
type. Calcaires d'Angers. Emsien-Saint-Barthélemy d’Anjou (carrière Saint-_ 
Malô). Coll. Couffon. Musée d’Angers. X 3. 


Fiac. 2, 2 a et 2 b. — Asteropyge (Metacanthina) oehlerti praecursor nov. subsp. Spéci- 
men type. Calcaires à À. undatu. Siegénien moyen. Vern d'Anjou. Coll. Couffon. 
Musée d'Angers. X 3. 


F1G. 3. — Pseudocryphaeus michelini michelini (ROUAULT) 1881. Vern d’Anjou. X 8. 


PLANCHE II. 


FiG. 1,1 a, 1 b, — Asteropyge (Metacanthina) oehlerti oehlerti nov. subsp. Calcaire d’An- . 
gers. Emsien. Carrière Saint-Malô. Coll. Couffon. Musée d’Angers. 1 : contre 
empreinte, X 2,5 ; 1 b : empreinte en partie dépourvue de son test, X 3; 1a: 
face postérieure du même. 


F1G. 2. — Astleropyge (Metacanthina) oehlerti praecursor nov. subsp. Calcaires d’Angers. 
Emsien. Carrière Saint-Malô. Coll. Gallois. Musée d’Angers. X 2,5. 


F1G. 3. — Asteropyge (Metacanthina) oehlerti PiLLET 1953, sous espèce non préciseé. 
Calcaires d'Angers. Emsien. Carrière Saint-Malô. Coll. Couffon. X 2. 


Fra. 4. — Pseudocryphaeus michelini barroisi nov. subsp. Calcaires d'Angers. Emsien 
Saint-Barthélemy d'Anjou (carrière Chauffour). Coll. Lardeux, Musée d'Angers. 
XN250e 

F1G. 5. — Pseudocryphaeus michelini michelini (RouAULT) 1881. Calc. à A. undala, 


Siegénien moyen. Vern d'Anjou. Coll. Couffon. Musée d'Angers. X 3. 
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LES TRILOBITES DES CALCAIRES 
A POLYPIERS SILICEUX (EIFÉLIEN) 
DU SYNCLINAL DE VILLEFRANCHE-DE- CONFLENT 
(PYRÉNÉES-ORIENTALES) 


par Pierre Cavet r1 Jean Pillet:. 


PLAT 


Sommaire. — La découverte d’une faune de Trilobites dans les « calcaires 
à Polypiers siliceux » du Conflent confirme l’appartenance de cette formation 
à un Eüïfélien lato sensu. Huit espèces, appartenant aux sous-genres Proetus 
(Longiproetus, nov. subgen.), Cornuproetus (Cornuproetus) str. s., Phacops (Pha- 
cops) str. s. et Scutellum sont décrites : 

Pr. (L.) chamaeleo R. et E. Ricurer, Pr. (L.) cf. tenuimargo R. et E. Ricu- 
TER, C. (C.) aff. buchi Hawze et Corpa, Ph. (Ph.) fecundus degener BARRANDE, 
Ph. (Ph.) turco R. et E. Ricurer, Ph. (Ph.) schlotheimi Bronx, Ph. (Ph.) aff. 
angusticeps G1Ee8EL, Scutellum sp. 


Introduction. 


La monotonie des faciès, essentiellement calcaires, la rareté des 
gisements fossilifères et l’intensité des plissements font que nos 
connaissances sur le Dévonien de la zone axiale des Pyrénées orien- 
tales françaises comportent encore bien des lacunes. Il semble 
cependant que ce système soit représenté au complet dans la par- 
tie orientale du synclinal de Villefranche-de-Conflent, aux envi- 
rons de cette localité (feuille de Prades au 80 000€). 

Il ne nous a pas été possible de caractériser paléontologique- 
ment le Dévonien inférieur, qui paraît représenté par des calcaires 
argileux et des calcschistes encrinitiques, mais qui ne peut être que 
très difficilement séparé des schistes et calcaires fossilifères du 
Gothlandien. 

Nous rapportons à un Dévonien moyen lato sensu un ensemble 
puissant d’au moins 400 m, formé surtout de calcaires gris massifs 
plus ou moins magnésiens, mais admettant de nombreuses inter- 
calations d’une formation régulièrement litée, connue sous le 
nom de calcaires à Polypiers siliceux. 

Au-dessus, le Dévonien supérieur est représenté, entre autres 
faciès, par des griottes rouges à Cheiloceras verneuili Msrr. (Fa- 


1. Note présentée à la séance du 18 novembre 1957. 
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mennien inférieur) et par des calcaires gris noduleux à Sporado- 
ceras du groupe de Sp. münsteri Buca (Famennien supérieur). 


Les « calcaires à Polypiers siliceux » sont bien développés sur les deux rives 
de la Têt aux environs de Villefranche. Il s’agit d’un calcaire à grain fin et 
cassure esquilleuse d’un gris bleuté, assez dur, se présentant en bancs réguliers 
dont la puissance varie entre 30 et 50 cm. Cette formation à chaïlles contient 
de nombreux fossiles, généralement siliceux et indéterminables (Crinoïdes, 
Brachiopodes, et surtout Polypiers, parmi lesquels nous avons identifié Favo- 
sites styriaca PENECKE, forme de l’Emsien supérieur et de l’Eifélien). Mais 
aucun représentant des Trilobites n’y avait encore été signalé. Ceux que nous 
décrivons ici proviennent de trois gisements situés sur la rive gauche de la 
fRèt 

Le gisement n° 1 se trouve à 3 200 m au NNW de Serdinya, à mi-distance 
entre la maison forestière de Flassa et les carrières de griottes de Fount de 
Coums, sur un chemin muletier reliant ces deux points. 

Le gisement n° 2 est situé à une tête de ravin, à 1 250 m au N des ruines du 
hameau des Horts. 

Quant au gisement n° 3, il nous a fourni, dans les bois de Jujols, à 300 m 
au N de la source de la « Fount Frède », un pygidium de Phacops (Ph.) schlo- 
theimi Bronx et un céphalon de Phacops (Ph.) fecundus degener BARRANDE. 

Les deux autres gisements sont nettement plus riches, surtout le premier, 
où nous avons recueilli, à côté des deux espèces qui viennent d’être citées : 
Proetus (Longiproetus) chamaeleo R. et E. Ricarer, Cornuproetus (Cornuproe- 
tus) aff. buchi Hawze et CorDA, Phacops (Ph.) turco R. et E. Ricarer et PA. 
{(Ph.) aff. angusticeps GieBer. 

Phacops (Ph.) schlotheimi Bronx est de beaucoup la forme la plus fréquente 
dans les gisements n°5 1 et 2. Proetus (Longiproetus) cf. tenuimargo R. et 
E. Ricurer n’a été récolté que dans le gisement n° 2, qui nous ‘a également 
livré un céphalon de Scutellum indéterminé. dl 


Aucune des espèces citées n’atteint le Mésodévonien supérieur, 
alors que certaines d’entre elles sont connues dès la fin de l’Éodé- 
vonien. On peut donc rapporter les calcaires à chailles et Poly- 
piers siliceux de Conflent (calcaires à Phacops schlotheimi et Favo- 
sites styriaca) à un Eifélien lato sensu, englobant peut-être à sa 
base l’'Emsien supérieur. Mais nous ne saurions être beaucoup plus 
précis, en présence de sept espèces, dont quatre seulement ont pu 
être déterminées avec certitude. 

Nos conclusions sont en accord avec celles de Depéret et Lou- 
trel [19097, qui proposaient déjà d’assimiler les « calcaires à Poly- 
piers siliceux » des Pyrénées-Orientales à ceux du versant méridio- 
nal de la Montagne Noire, attribués à l’Éodévonien supérieur et 
au Dévonien moyen [Tromelin et Grasset, 1877 ; Barrois, 1886 : 
Frech, 1887 ; Bergeron, 1887, 1888 et 1889]. Une révision des Tri- 
lobites dévoniens de cette dernière région, et particulièrement des 
Phacops, pourrait seule permettre de préciser leurs affinités avec 
les espèces que nous décrivons ici. Les principales formes de Tri- 
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lobites citées jusqu’à présent dans le Dévonien inférieur et moyen 
de la Montagne Noire sont les suivantes : 


Phacops munieri BerGEroN 1887 (et 1889). 

Ph. occitanicus TromEriN et Grasset 1877 (— Ph. latifrons BRoNN var. occi- 
tanicus Trom. et Grass. selon Barrois 1886 — Ph. potieri BAyLE 
1878 selon Bergeron 1888 et 1889). 

Ph. rouvillei BEercEroN 1887 (et 1889). 

Ph. escoti Frecx 1887 (— Ph. potieri Bayre 1878 selon Bergeron 1888). 

Proetus cf. cuvieri Srein., in Frech 1887. 

Cheirurus gibbus BEevr., in Frech 1887. 

Ch. lenoiri BerGERoN 1887 (et 1889). 

Harpes escoti BERGERoN 1887 (et 1889). 

Bronteus subcampanifer Frecn 1887. 

Br. dormitzeri BARRANDE, in Frech 1887. 

Br. gouzesi BErGEroN 1889. 

Br. meridionalis Tromerin et Grasset 1877, in Barrois 1886. 


Étude paléontologsique. 


Genre Proetus SreirniNGEer 1831 


Sous-genre Proëètus (Longiproetus) nov. subgen. 


SUBGÉNOTYPE : Proetus tenuimargo R. Ricarer 1909. 


Dracnose. Un sous-genre de Proetus caractérisé par sa forme 
générale, aplatie, et celle de la glabelle très allongée (au moins une 
fois et demi la largeur) à bords rectilignes et subparallèles. Champ 
préglabellaire nul. Pointes génales variables, parfois nulles, par- 
fois nettement marquées et aiguës. Yeux de grande taille, mais 
n’atteignant pas toujours le sillon occipital. 


Discussion. Ce nouveau sous-genre correspond au « groupe de 
Proetus tenuimargo » distingué par Erben en 1951. La multipli- 
cation des espèces permet de remarquer le caractère très tranché 
de ce groupe qui, tout en présentant les caractères généraux du 
genre Proetus, ne peut pas être confondu avec lui. L’allongement 
de la glabelle, sa faible convexité, la faiblesse des sillons dorsaux 
(qui peut aller jusqu’à l'effacement presque complet dans l’es- 
pèce P. (L.) aplanatus Pirrer 1950), constituent un ensemble de 
caractères justifiant la distinction subgénérique. 
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Prixcipazes Espèces. Outre le type, les espèces suivantes appar- 
tiennent à ce nouveau sous-genre : P. aplanatus Pirrer 1956, 
P. chamaeleo R. et E. Ricarer 1918, P. conspersus Ancezin 1854, 
P. cultrijugatus R. et E. Ricarer 1918, P. dohmi R. et E. Ricarer 
1918, P. glandiferus Novax 1890, P. haswlei 1883, P. pseudotenuis 


Pizcer 1956, P. rogeri Pizzer 1956. 
Exrension. Le sous-genre s’étend de l'Emsien au sommet du 
Dévonien moyen de l'Europe (Bohême, Allemagne, Massif armo- 


ricain, Scandinavie, Pyrénées). 


Proetus (Longiproetus) chamaeleo R. et E. Ricuarer 1918. 
PIN hs 0, o'dietitexte-tie lPAe 


Proetus (Euproetus) chamaeleo R. et E. Ricarer [1918, p. 67, fig. 3 c et p. 123, 
pl. I, fig. 4]. 


MATÉRIEL : une partie fixe de céphalon et deux joues mobiles. 


LocaALiTÉ : gisement n° 1. 


Descriprion. Proetidae de forme aplatie. La glabelle est de forme allongée, 
presque deux fois plus longue que large, limitée par des sillons dorsaux sans 
échancrure, arrondie au front. Celui-ci est au contact de la bordure, sans 
champ préglabellaire. Bordure assez large, régulièrement arrondie, portant 
une cannelure unique très nette. Sillons latéraux indistincts. Anneau occipital 
large, avec deux gros tubercules latéraux et un petit tubercule oceipital mé- 
dian. Lobes palpébraux peu saillants, n’atteignant pas le sillon occipital. Veux 
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F1G. 1. 


A : Proetus (Longiproetus) cf. chamaeleo R. et E. RicHrTEer 1918. 
B : Proetus (Longiproetus) tenuimargo R. et E. Ricarer 1918. 
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de taille moyenne, peu saillants. Joues mobiles de forme générale triangulaire, 
sur lesquelles se continue la bordure avec sa cannelure unique. Pointes génales 
très courtes, presque obtuses. 

Le pygidium, qui fut décrit par R. et E. Richter, n’est pas conservé dans le 
matériel étudié. 


Drscussron. Cette espèce n’a été décrite que par R. et E. Richter 
et semble très peu répandue. Le céphalon en est très aisément 
reconnaissable. Cette espèce diffère de : 

— P. (L.) tenuimargo R. Ricarer 1909 par les yeux plus grands, 
la glabelle plus saillante, la bordure cannelée, les pointes génales 
beaucoup plus courtes. 

— P. (L.) cultrijugatus R. et E. Ricarer 1918 par sa glabelle 
beaucoup plus élancée, par sa bordure beaucoup plus large. 

— P. (L.) dohmi R. et E. Ricurer 1918 par sa glabelle plus 
étroite, plus rétrécie en avant. 

— P. (L.) glandiferus Novak 1890 par ses pointes génales bien 
plus courtes, sa glabelle bien plus allongée, ses yeux plus grands. 

— P. (L.) hawlez Novax 1890 par les mêmes caractères. 

— P. (L.) aplanatus Pirzer 1956 n’a aucune ressemblance. 

— P. (L.) pseudotenuis Pirrer 1956 est très différent par sa 
glabelle trapue et par ses pointes génales plus longues. 

— P. (L.) rogeri Pirrzer 1956 possède une glabelle presque aussi 
large que longue. 


EXTENSION STRATIGRAPHIQUE. Cette espèce n’a été signalée que 
dans les « Obere Calceola Stufe » de Gerolstein et de Hillesheim. 


Proetus (Longiproetus) cf. tenuimargo R. et E. Ricarer 1918. 
PI. III, fig. 6, 6a et texte-fig. 1 B. 


Proetus cornutus Bevricx [1846, p. 28, pl. III, fig. 9]. Non Gorpruss 1843. 
Pr. tenuimargo R. RicatTer [1909, p. 14 (nomen nudum)]. 

Pr. (Euproetus) tenuimargo R. et E. Ricarer (1918, p. 69, text-fig. 4 a-c]. 
Pr. (Proetus) tenuimargo R. et E. Ricarer [1921, p. 164]. 

Pr. (Pr.) tenuimargo R. et E. Ricurer (1952, p. 109, pl. 4, fig. 25-27]. 


Marériez : une joue mobile isolée et un fragment de glabelle 
(gisement n° 2). 


DescriPrron. Joue mobile triangulaire, convexe. Bordure aplatie, séparée 
du reste de la joue par un sillon profond à fond largement arrondi. Cette bor- 
dure est parcourue, le long de son bord libre, par un sillon très faible. Œil 
grand, n’atteignant pas tout à fait le sillon bordant postérieur. Pointe génale 
longue, aiguë, parcourue par un sillon profond faisant suite au sillon bordant. 
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Osservarions. Cette joue mobile est très différente de l'espèce 
précédente, en particulier par la longueur de la pointe génale et 


e) 
N) 


Phacops (Phacops) turco R. et E. RicaTer 1939. 
825. — 4, 4 a, 4 b : Phacops (Phacops) aff. angusticeps 


. 
0 


TEXTE-PLANCHE. 


— 3, 3 a, 3 b : Phacops (Phacops) schlotheimi schlotheimi (BRONN) 1 


GIEBEL 1858. 


1,1 a, 1 b: Phacops (Phacops) fecundus degener BARRANDE 1846. — 2, 2 a, 2 b 


par la structure de la bordure. Elle n’a aucune différence avec 
celle de Proetus (Longiproetus) tenuimargo Ricurer 1918, mais ün 
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spécimen plus complet serait nécessaire pour confirmer cette assi- 
milation. 

Un fragment très incomplet de glabelle provenant du même gise- 
ment pourrait également se rapporter à cette espèce qui est connue 
seulement jusqu'ici dans les calcaires de Gerolstein. 


Genre Cornuproetus R. et E. Ricarer 1918 
Sous-genre Cornuproetus stricto sensu. 


Cornuproetus (Cornuproetus) aff. buchi (Hawre et Corpa) 1847. 


MATÉRIEL : une glabelle isolée, gisement n° 1. 


OBsEervaTions. Le spécimen étudié appartient au sous-genre 
Cornuproetus (Cornuproetus) R. et E. Ricarer 1919 en raison de 
sa glabelle presque carrée, de l’échancrure des sillons dorsaux, 
de sa bordure en bourrelet convexe. Parmi les autres sous-genres 
de Cornuproetus : Xyphogonium  Hawze et Corpa se distingue 
par les sillons latéraux postérieurs plus marqués ; Lepidoproetus 
ERBEN par sa glabelle légèrement rétrécie en avant, son bourrelet 
bordant plat ; Piriproetus ERBEN par sa glabelle piriforme, limitée 
en arrière par des angles droits, par sa bordure aplatie et la réduc- 
tioù de ses lobes palpébraux. 

Cette glabelle isolée ne peut, en raison de son état de conserva- 
tion, être déterminée spécifiquement avec certitude ; mais il est 
possible de sérier le problème en utilisant la classification en 
groupes publiée par Erben en 1951. Cet auteur distingue cinq 
groupes dont nous avons résumé les caractères [Pillet, 1952, 
p. 601]. 

L'espèce étudiée appartient, en raison de la forme de son bord 
frontal (bord frontal ogival limité par un bourrelet convexe), 
soit au groupe de C. buchi (HawLe et Corpa) 1847 soit au groupe 
de C. dufresnoyi (Hawze et Corpa) 1847. Ces deux groupes sont 
très voisins, celui de dufresnoyi ne se distinguant que par son bord 
frontal un peu plus ogival et surtout par la présence de deux tuber- 
cules occipitaux au lieu d’un. Ce dernier caractère n'étant pas 
visible sur notre unique spécimen, il est impossible de conclure. 
Ce spécimen n’est pas déterminable avec certitude. On peut tout 
au plus remarquer que le bourrelet frontal, avec des stries relati- 
vement fortes et rares, le rapproche plutôt de C. buchi. 


EXTENSION STRATIGRAPHIQUE. Les espèces, peu nombreuses, 
appartenant à ces deux groupes, sont signalées seulement dans 
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l'Hercynien du Harz, les étages F et G de Bohème et le Mésodé- 
vonien inférieur du Massif armoricain. 


Genre Phacops Emmrica 1839 
Sous-genre Phacops (Phacops) str. sens. 


Il sortirait du cadre de cette étude de reprendre la description 
et les rapports de ce sous-genre bien connu. Les rapports avec les 
sous-genres voisins ont été largement exposés dans les nombreux 
travaux de R. et E. Richter et résumés dans les travaux de P. Hupé 


1955] et J. Pillet [1953]. 
bel Le 
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FiG. 2: 


À : Ph. (Ph.) schlot. (BRONN) 1825. — B : Ph. (Ph.) fecundus BARRANDE 1846. — C : 
Ph. (Ph.) accipitrinus (Paiczips) 1841. — D : Ph. (Trimerocephalus) caecus (GüRICH) 
1896. — E : Ph. . (Dianops) griffi- 
thides (R. et E. RicaTer) 1919 (C, D, E, F, d’après RICHTER). 


Mais la distinction des très nombreuses espèces de ce sous-genre 
justifie la distinction de groupes que nous persistons à considérer 
comme sans valeur systématique, mais qui constituent un utile 
repère pour la détermination spécifique. Seuls des groupes propo- 
sés, les suivants nous semblent utilisables : 


— Groupe de Ph. (Ph.) fecundus BArRANDE 1846 : glabelle saillante au-dessus 
des lobes palpébraux ; anneau intercalaire continu ; suture faciale normale. 
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— Groupe de Ph. (Ph.) breviceps (Barranpe) 1846 : glabelle dans le même 
plan que les lobes palpébraux. Le reste comme fecundus. 

— Groupe de Ph. (Ph.) schlotheimi (Bronx) 1825. Comme fecundus, mais 
l’anneau intercalaire est divisé en trois tubercules séparés, le médian pouvant 
d’ailleurs disparaître totalement. 

— Groupe de Ph. (Ph.) granulatus (Müxsrer) 1840 : caractérisé essentielle- 
ment par le cours extrêmement particulier de la suture faciale. 


D’autres caractères sont donnés, en particulier tirés de la seg- 
mentation du pygidium, mais comme les déterminations portent 
le plus souvent sur des céphalons, ces différences n’auraient d’im- 
portance que si on voulait donner à ces groupes la valeur de sous- 
genres. Rappelons que dans ce cas, le groupe de Ph. (Ph.) schlo- 
theimi, qui comprend le génotype Ph. (Ph.) latifrons (Bronx) 1825, 


deviendrait le sous-genre type. 


1. Groupe de Phacops (Phacops) re BARRANDE 1846. 


Phacops (Phacops) fecundus degener Barranpe 1852. 
PL TT fig. 1,14, d\btexte-pl,, fie. 1, La, 1b;et texte-fig. 2 B. 


Phacops fecundus BarrANDE [1846, p. 46]. 

Ph. fecundus var. degener BArRANDE [1852, p. 515, pl. 21, fig. 22-24 ; 22, fig. 
32-33]. 

Ph. fecundus var. degener BARRANDE [1872, p. 24, pl. 13, fig. 1-12]. 

Proetus Richteri Kayser [1878, p. 14, pl. I, fig. 5]. 

Phacops fecundus degener Barr. In Eichenberg [1931, p. 178, pl. IL, fig. 2 a-c]. 

Ph. fecundus degener Barr. In Le Maître [1944, p. 86, pl. VI, fig. 42; VII, 
fig. 7]. 

Ph. (Phacops) fecundus degener Barr. In Erben [1952, p. 328, texte-fig. 59 a-d, 
et pl XXIII, fig. 8-10]. 


MATÉRIEL : trois céphalons et un pygidium (gisement n° 1); 
un céphalon (gisement n° 3). 


OgservaTions. Le matériel étudié ne justifie pas une nouvelle 
description de cette espèce très largement répandue et bien connue. 
Il faut remarquer qu’il est extrêmement difficile de préciser l’ex- 
tension des espèces de ce groupe ; la plupart des citations sont 
faites sans description ni figure, et la notion d’espèce variant selon 
les auteurs, seule une partie des publications est utilisable. PA. 
(Ph.) menchikoffi Le Maîrre 1952 est extrêmement voisin. En 
dépit des caractères distinctifs publiés (saillie des yeux, granula- 
tions de la doublure), nous ne pouvons, en l’absence de spécimens 
de comparaison, discuter les rapports. 


30 P.CAVET ET Je PILLEI 


EXTENSION STRATIGRAPHIQUE. Cette sous-espèce est connue 
avec certitude : en Bohême (étages G « 2 et G y 2) ; dans le Harz 
(Éodévonien supérieur et Mésodévonien inférieur) ; au Maroc dans 
les mêmes niveaux. 


Phacops (Phacops) turco R. et E. Ricurer 1939. 
PI. II, fig. 2, 2 a, 2 b et texte-pl fig. 2, 2 a, 2 b. 


? Phacops fecundus Hürrner [1916, p. 269 (p. p.), pl. 30, fig. 6]. 

Phacops (Phacops) turco R. et E. Ricarer [1939, p. 28, pl. 18, fig. 24-28]. 

Phacops (Phacops) turco R. et E. Rica. /n Le Maître [1952, p. 157, pl. XXI, 
fig. 7-8]. 


Marériez : deux céphalons (gisement n° 1). 


Ogservarions. L'espèce a été très minutieusement étudiée par 
R. et E. Richter dont la description s’applique point par point à 
la forme étudiée ici. Il s’agit d’une forme du groupe de Phacops 
(Phacops) fecundus (glabelle saillante au-dessus des lobes palpé- 
braux, suture oculaire de trajet simple, anneau intermédiaire 
continu), très voisine de Phacops (Phacops) major BaRRANDE 1852. 
Elle en diffère par les caractères suivants : sillon bordant posté- 
rieur étroit, surface visuelle séparée de ce sillon par un espace très 
étroit (égal à deux lentilles oculaires et demi au lieu de 5 chez 
major) ; œil plus long, sillon dorsal plus étroit, de sorte que l’œil 
est plus proche de la glabelle ; sillon occipital beaucoup plus fin 
que le sillon intermédiaire (aussi large chez major). Mais ces diffé- 
rences sont en définitive minimes et les deux formes sont extrême- 
ment voisines. Ph. (Ph.) muniert: BerGeron 1887 est également 
très voisin, sinon identique. Mais il ne semble pas possible de con- 
clure devant les seuls dessins et la description très succincte. 
Cette espèce provient du Dévonien moyen du versant sud de la 
Montagne Noire. 


EXTENSION STRATIGRAPHIQUE. Ph. (Ph.) turco R. et E. Ricuarer 
1939 est signalé en Asie Mineure, dans des couches correspon- 
dant à l'Éodévonien supérieur ou au Mésodévonien inférieur et 
en Afrique du Nord, dans l’Eifélien inférieur. 

Mais il est probable qu’une partie des innombrables citations 
de Ph. major correspond en fait à cette espèce. 
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2. Groupe de Phacops (Phacops) schlotheimi Bronx 1825. 


Phacops (Phacops) schlotheimi schlotheimi Bronx 1825. 
PI. IT, fig. 3, 3 a, 3 b ; texte-pl., fig. 3, 3 a, 3 b et texte-fig. 2 À. 


Calymene Schlotheimi Bronx [1825, p. 319, pl. II]. 

C. Brongniarti STeININGER [1834, p. 350]. 

C. Latreilli Srerxincer [1834, p. 350]. 

C. Schlotheimi Br. In Steininger [1834, p. 350]. 

Phacops Schlotheimi Br. In R. et E. Richter [1914, p. 61, fig. 14 a-b]. 
Ph. Schlotheimi Br. In R. et E. Richter [1918, p. 12, pl. I, fig. 1]. 
Ph. Schlotheimi Br. In Mailleux [1938, p. 29]. 

Ph. Schlotheimi Br. In Le Maître [1952, p. 156, pl. XXI, fig. 3-6]. 
Ph. (Phacops) schlotheimi Br. In Kielan [1954, fig. 31 b]. 


MATÉRIEL : gisement n° 2 : 7 céphalons. — Gisement n° 1 : 
10 céphalons et 1 spécimen enroulé incomplet. — Gisement n° 3 : 
1 pygidium. 


Descriprion. Phacops de taille moyenne ou petite. Céphalon presque semi- 
circulaire mais cependant très légèrement ogival. Glabelle largement évasée 
en avant, sillons dorsaux nettement divergents. Toutefois la glabelle ne dé- 
borde pas en avant et ne rompt pas la courbure générale du céphalon. Sillons 
dorsaux à peine distincts. Anneau intercalaire caractéristique du groupe : 
il est constitué par un sillon aussi large que l’anneau occipital., Ce sillon est 
occupé latéralement par deux gros tubercules latéraux et, au centre, par un 
tubercule médian, ces trois formations étant largement séparées. Sur le moule 
interne (état habituel de nos spécimens), ce tubercule médian est simple et 
de petite taille. Lorsque le test est conservé, le tubercule apparaît constitué 
par quelques grosses granulations : 1, 2 ou rarement 3. Anneau occipital large, 
sans tubercule médian. 

Les yeux sont de grande taille, modérément saillants ; ils n’atteignent pas 
le relief de la glabelle et portent de 12 à 14 rangées de 4 ou 5 lentilles. Ils ne 
sont d’ailleurs que très rarement conservés. Joues très déclives, avec un sillon 
limitant un large bourrelet bordant. Pas de couronne autour de l’œil qui at- 
teint presque le sillon bordant. En avant, la glabelle surplombe légèrement 
le bord frontal. Elle est limitée par un sillon séparant une très étroite bordure. 
Doublure avec un sillon de fermeture continu, comme il est de règle dans le 
sous-genre. 

Le test est orné de très gros tubercules presque confluents sur la glabelle. 
Sur les joues mobiles, les granulations sont moins volumineuses mais extrè- 
mement saillantes. Ces granulations ne se retrouvent pas sur le moule interne. 

Le thorax est très convexe et n’a rien de remarquable au point de vue spé- 
cifique. Il ne peut être distingué de celui de la plupart des espèces dévo- 
niennes. 

Pygidium de contour surbaissé (plus large qu’un demi-cercle). L’axe est 
étroit, peu convexe, et ne porte que 5 ou 6 anneaux. Les lobes pleuraux, 
aplatis, ne portent que 4 côtes saillantes. Les sillons obliques sont indistincts. Il 
n’y a pas de bourrelet bordant. 
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Osservarions 1. Cette forme présente au maximum la caracté- 
ristique essentielle du « groupe de Phacops dun », c’est-à- 
dire la forme spéciale de l’anneau intercalaire. 

La très longue contestation qui oppose cette forme à Phacops 
(Phacops) latifrons (Bronx) 1825, des mêmes niveaux, apparaît 
sans issue, dans l’état actuel de la littérature. Il sera indispen- 
sable d’étudier les types de Bronn pour résoudre le problème, 
la description et les figures originales étant à peu près inutilisables. 
Si ces types sont disparus, il sera nécessaire de choisir des néotypes 
qui fassent autorité. En attendant, les prises de position se suc- 
cèdent sans pouvoir s'appuyer sur des faits. Nous avons ici, à 
seule fin de fixer les rapports de l’espèce décrite, utilisé les opi- 
nions des auteurs suivants. 

Kayser [1884] considère PA. latifrons comme une forme de plus 
grande taille et dont la glabelle ne déborde pas le bord. 

Selon Gurich [1909], les granulations de Ph. schlotheinu sont plus 
fines et le nombre des lentilles de l’œil est à peu près double. 

Kielan [1954] fait observer que la différence de taille générale- 
ment alléguée (Ph. schlotheimt passe pour plus petit que Ph. lati- 
frons) n’a aucune valeur dès qu’on étudie une série continue ; 
cette opinion cadre parfaitement avec nos observations, les spé- 
cimens étudiés s’intercalant exactement entre les deux « espèces ». 
Kielan ajoute que la saillie de la glabelle est plus forte chez les 
individus jeunes des deux espèces. Cependant, à égalité de taille, 
il est possible, sur les spécimens polonais, de séparer les deux 
espèces. Il est regrettable qu’une étude aussi précise que celle de 
Kielan, consacrée aux variétés de Ph. schlotheimi et de Ph. lati- 
frons, n’ait pas porté sur les espèces types. Tant que cela ne sera 
pas réalisé, il sera impossible de déterminer avec quelque certi- 
tude les espèces de ce groupe. 

Le groupe d’espèces schlotheimi-latifrons ne peut être, en raison 
de l’aspect de l’anneau intercalaire, comparé qu'aux espèces de ce 
groupe ; à l’intérieur de ce groupe, quelques espèces sont par ail-. 
leurs très différentes, et ne peuvent être comparées ; telles sont 
les espèces néodévoniennes Ph. accipitrinus et Ph. cornelius. 
Parmi les espèces plus proches : 

— Ph. batracheus Wuaipsorxe 1896, de l’Eifélien, a des yeux 
beaucoup plus saillants. 

— Ph. occitanicus TromELIN et Grasser 1877, in Barrois 1886, 
se caractérise par la disparition totale du tubercule médian de 
l'anneau intercalaire. 


1. Nous tenons à remercier le Pr. H. K. Erben qui nous procura des spécimens de 
comparaison provenant des localités types. 
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— Ph. papullatus Ricarer 1943 est voisin mais les yeux sont 
moins saillants et la glabelle plus rétrécie en arrière. 

— Ajoutons quelques espèces signalées dans les régions voisines : 

— Ph. freschi Kavyser 1889, doit, d’après la description, être 
voisin mais n'ayant pas été figuré doit être considéré comme nomen 
nudum et être abandonné. 

— Ph. escoti Frecx 1887, de l'Éodévonien supérieur de Cabrières 
est voisin. Il diffère cependant par sa glabelle plus saillante en 
avant, par ses yeux plus petits, restant plus loin du sillon posté- 
rieur, par ses Joues plus déclives. 

— Ph. rouvillez Berceron 1887, associé au précédent dans le 
versant sud de la Montagne Noire, appartient également à ce 
groupe, mais est difficile à distinguer sur les figures. 

— Kielan, en 1954, a décrit une variété de Ph. schlotheimi : 
Ph. schlotheimi skalenski. Cette sous-espèce diffère de l’espèce type, 
d’après son auteur, par sa glabelle pentagonale, ses sillons dorsaux 
plus divergents, et ses angles génaux plus fortement étirés vers 
l'arrière. 


Exrensron. Cette espèce, dont les citations sont innombrables, 
n’est connue avec certitude que dans le Mésodévonien inférieur 


d'Allemagne, de Belgique et d'Afrique du Nord. 


Phacops (Phacops) aff. angusticeps Giesez 1858. 
PI III, fig. 4, 4 a, 4 b ; texte-pl., fig. 4, 4 a, & b. 


? Phacops angusticeps Gresez [1858, p. 8, pl. I, fig. 10, pl. 2, fig. 1-4]. 


MarérieLz : Un céphalon incomplet (gisement n° 1). 


Descriprion. Espèce de petite taille. Glabelle saillante en avant, mais 
étroite, limitée par des sillons dorsaux peu divergents. Bord frontal ogival. 
Sillons latéraux non visibles sur notre spécimen. Anneau intercalaire impar- 
faitement conservé mais semblant du type schlotheimi. Anneau occipital non 
conservé. Joues peu déclives, bordées par un sillon continu limitant un bourre- 
let qui s’élargit considérablement vers l’angle génal. Yeux grands, n’attei- 
gnant pas le niveau de la glabelle. Leur axe est sagittal ou même légèrement 
oblique en arrière et en dedans. Ils n’atteignent pas le sillon postérieur. Sur- 
faces visuelles non conservées. Surface ornée de grosses granulations. Dou- 
blure typique du sous-genre Phacops (Phacops). 


Osservarions. Nous comparons cet échantillon unique à l’es- 
pèce Ph. (Ph.) angusticeps, actuellement très mal connue, mais qui 
semble devoir garder son autonomie. Elle diffère essentiellement 
de Ph. (Ph.) schlotheimi par la forme étroite et ramassée de sa 

21 novembre 1958. Bull. Soc. Géol. Fr. (6), VIII. — 3 
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glabelle. En raison de l'imperfection des figures d’origine et du 
caractère imparfait de notre unique spécimen, il n’est pas possible 
d'affirmer l'identité. 

Cette espèce diffère de : 

— Ph. (Ph.) elegantulus WebekiND 1911 par l’absence de pointes 
génales. 

— Ph. (Ph.) corallinus Ricarer 1939 par sa glabelle plus étroite. 

— Ph. (Ph.) hassiacus Hermann 1911 a des yeux plus petits, 
plus latéraux, des angles génaux bien moins déclives. 

— Ph. (Ph.) zinkeni Kayser 1878 a une glabelle un peu moins 
saillante en avant. 

Il est à remarquer que toutes ces espèces sont des formes rares, 
très mal connues, et qui mériteraient être revues. Il n’est pas impos- 
sible que Ph. hassiacus, zinkent et angusticeps appartiennent à 
une même espèce. Le matériel à notre disposition ne nous permet 
pas de prendre position. 


Exrension : Hercynien (?) du Harz (sans précision). 


Phacops sp. 


Deux hypostomes, provenant du gisement n° 1, l’un de très 
grande taille, l’autre de petite taille appartiennent au genre Pha- 
cops. Ils ne présentent pas de différence morphologique sensible 
avec ceux de Ph. (Ph.) fecundus figurés par les divers auteurs 
ayant étudié cette espèce. 


Genre Scutellum Puscx 1883 


Scutellum sp. 


MarérieL : un fragment de glabelle (gisement n° 2). 


OgservarTions. Nous considérons ce fragment comme indéter- 
minable spécifiquement, et le citons seulement pour signaler la 
présence de ce genre dans les formations étudiées. 
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LÉGENDE DE LA PLANCHE III 


F1G. 1-1 b. — Phacops (Phacops) fecundus degener BARRANDE. X 8. Spécimen dépouillé 
de son test. 


FiG. 2-2 b. — Phacops (Phacops) turco R. et E. RICHTER. X 2. 


F1G. 3-3 b. — Phacops (Phacops) schlotheimi schlotheimi BRONN. X 3. Spécimen ayant 
conservé son test. 


F1G. 4-4 b. — Phacops (Phacops) aff. angusticeps GIEBEL. X 5. 


F1G. 5-5 a. — Proetus (Longiproetus) chamaeleo R. et E. RICHTER. X 3. 
5 : portion centrale du céphalon ; 5 a : joue mobile. 


F1G. 6-6 a. — Proetus (Longiproetus) cf. tenuimargo R. et E. RICHTER. X 3. 
6 : portion de glabelle ; 6 a : joue mobile. 
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SUR LA NERVATION 
DE QUELQUES FEUILLES DE CORDAITES 


par Christiane Ledran :. 


PLANCHES IV A VI. 


Sommaire. — Étude par une méthode photographique et essai de classifi- 
cation. 


Les Cordaites, très nombreuses dans le Carbonifère continental, 
ne sont pratiquement pas utilisées pour établir la stratigraphie 
de ce terrain. En effet, ces fossiles sont souvent très fragmentaires 
et les caractères morphologiques ne permettent pas de les déter- 
miner. C’est pourquoi, Grand’Eury, Zeiller puis Halle, ont décrit 
la nervation des principales espèces, mais souvent d’une façon 
imprécise (nervures serrées ou très serrées, fines ou fortes [Grand’ 
Eury, 1977; Zeiller, 1888]), et n’ont représenté qu’un nombre 
très réduit de types nervuraires. 

Afin de faire une étude aussi précise et rigoureuse que possible 
de cès empreintes foliaires, j'ai utilisé systématiquement l’agran- 
dissement photographique. La comparaison entre les diverses ner- 
vations est alors facilitée, et les différences deviennent évidentes. 

Avant de donner la diagnose des espèces étudiées, je définirai 
quelques termes utilisés dans leur description. 


4. Nervures : correspondant aux faisceaux libéro-ligneux ; épaisseur comprise 
entre 0,1 et 0,4 mm. Ce sont les nervures fortes de Grand’Eury et Zeiller. 

2. Fibres : épaisseur comprise entre 0,03 et 0,05 mm, correspondant soit 
à des bandes longitudinales de tissus résistants (sclérenchyme), soit à des ner- 
vures de moindre importance, appelées nervures fines par les auteurs précé- 
dents. Seule une étude anatomique permettrait de séparer ces deux catégo- 
ries d'éléments, mais cela sera l’objet de futures recherches. 

3. Stries ou rides : transversales, très visibles entre les nervures de certains 
échantillons, limitées souvent par des fibres, dues vraisemblablement à l’exis- 
tence dans le parenchyme de lacunes perpendiculaires au limbe, donnant une 
striation très nette de la feuille. 

4. Nervation : elle dépendra pour chaque espèce de la disposition relative 
les unes par rapport aux autres des nervures, fibres et stries, ainsi que de leur 
densité. 


1. Communication présentée par M. D. LAURENTIAUX à la séance du 16 décembre 
1957. Résumé de quelques conclusions d’un Diplôme d'Études supérieures présenté en 
Sorbonne, 1956, dirigé par MM. Laurentiaux et Greber. 
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Compte tenu, dans la mesure du possible, des descriptions de 
Grand'Eury et Zeiller, et de mes observations photographiques, 
je propose les diagnoses suivants : 

= C. borassifolius Srerxs.: (échantillon décrit par Zeiller 
[1888, p. 625, pl. XCIT, fig. 1-6]). Régions médianes et terminales : 
nervures très régulières, distantes de 0,8 à 0,9 mm et épaisses de 
0,1 mm ; stries longues de 0,3 mm en moyenne, de part et d'autre 
des nervures, souvent limitées par une fibre (PI. IV, fig. 1) ; région 
basale : type nervuraire différent : 6 à 7 nervures par millimètre, 
saillantes, stries irrégulières (PI. IV, fig. a). Les caractères spé- 
cifiques ne sont pas visibles à la base, ce qui est très fréquent chez 
les Cordaïtes. 

— C. principalis GErm. Régions basales, médianes et termi- 
nales : nervures épaisses (0,2 à 0,3 mm), à écartement variable (1 
à 5 par millimètre); fibres souvent inexistantes ou parfois très 
serrées (1 à 5 entre 2 nervures) ; stries très irrégulières envahissant 
tout le parenchyme et affectant même les nervures (PI. IV, fig. 3, 
3 a). Le type nervuraire basal de C. borassifolius STERN8. ne doit 
pas être confondu avec la nervuration de C. principalis GERM., 
dont les nervures sont beaucoup plus saillantes et épaisses. 

— C.(Doryc) palmaejormis Gore. [Zeiller, 1888,p. 632, pl. XCITI, 
fig. 2]. Nervation très régulière sur toute la longueur du limbe, 
même à la base (PI. IV, fig. 4). Nervures et fibres de même épais- 
seur (0,1 mm), ce qui ne permet pratiquement pas de les séparer 
les unes des autres (8 à 12 par millimètre) ; aucune striation. 

L'observation d’autres empreintes foliaires figurées par Zeiller, 
et la comparaison avec les espèces précédentes m’ont permis de 
rectifier certaines déterminations. En effet, cet auteur a attribué 
à C. borassifolius Srerws. [1888, p. 625, pl. XCIL, fig. 4] un échan- 
tillon (A) de C. principalis Germ. (PI. IV, fig. 2-2 a) et à C. princi- 
palis GErM. [1888, p. 629, pl. XCIV, fig. 1] un fragment (B) de 
C. palmaeformis Gogpp. Si la morphologie de ces feuilles est assez 
semblable (limbe plus ou moins lancéolé, parfois étroit, souvent 
aigu au sommet) les types nervuraires diffèrent totalement. Or, 
l'échantillon À montre les caractères nervuraires suivants : nervures 
épaisses (0,3 mm), dont l’écartement est variable (2 à 4 nervures 
par millimètre), stries irrégulières très marquées, énvahissant 
tout le parenchyme, fibres inexistantes ou fines et nombreuses 
(0,02 mm, 3 à 4 mm) (PI. IV, fig. 2, 2a) correspondant à ceux de 


C. principalis GerM. et non à ceux de B. borassifolius SrERNs. 


1. La dénomination des différentes espèces décrites ici est en général celle de Grand” 
Eury, mais d’après cette étude, certaines demanderaient à être revisées : souvent, en 
effet, les types ne sont pas figurés. 
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(nervures de 0,1 mm d’épaisseur, distantes de 0,8 à 0,9 mm, stries 
de 0,3 mm très régulières). Il est probable que Zeiller a confondu 
la nervation basale de C. borassifolius Srerns. avec celle de 
C. principalis GErm. 

De même l’empreinte B présente tous les caractères de C. pal- 
maeformis GogPr. : aucune striation, nervures fines et très serrées 
(0,1 à 0,08 mm, 10 à 14 par millimètre) et non ceux de C. principa- 
lis Germ. Je ne pense pas que ces deux types nervuraires appar- 
tiennent à une même espèce, conservée différemment, mais bien 
à deux espèces tout à fait différentes. 

— C. (Doryc) affinis G. E. N'ayant pas observé d’échantillon 
de référence, la nervation n’a pas été figurée ici ; elle correspond 
à celle décrite par Grand’Eury [1880] : 6 à 7 nervures par milli- 
mètre, épaisses de 0,1 à 0,2 mm, sans fibres, ni stries. 

— C. lingulatus G. E. [Zeiller, 1906, fase. 2, p. 182, pl. XLVI, 
fig. 1-2]. Grand’ Eury donne comme critère : 4 à 3 nervures fines 
contre 2 fortes, saillantes dans un limbe assez mince, ou pouvant 
sembler parfois toutes égales. En fait, irrégularité très grande de 
cette nervation ; à sa base : nervures fortement saillantes, très 
accusées (0,5 à 0,7 mm), largement espacées (1, 2 à 1,4 mm), 
pas de fibres (PI. V, fig. 1 a) ; dans les régions médianes : nervures 
très bien marquées, mais à relief beaucoup moins accentué, épais- 
seur réduite à 0,2 ou 0,3 mm, parfois n’atteignant plus que 0,03 mm, 
ou au contraire nervures présentant des renforcements très nets 
par endroits, alors qu’elles disparaissent totalement à d’autres ; 
fibres fréquentes (2 à 3 nervures) (PI. V, fig. 1.) Tous les échan- 
tillons observés appartenant à cette espèce montrent des carac- 
tères similaires : l’inégalité des nervures ainsi que les costulations 
très accentuées de certaines d’entre elles paraissent bien parti- 
cuhières à C. lingulatus G. E. 

— C. angulostriatus G. E. 2 à 3 nervures par millimètre, à épais- 
seur constante : 0,1 mm; 2 à 5 fibres entre 2 nervures, parfois 
bien visibles, ou au contraire inexistantes. Ces 2 types nervuraires 
peuvent se trouver sur un même limbe (PI. V, fig. 2, 2 a). Il paraît 
aisé de séparer cette espèce de la précédente, vu les différences, 
tout d’abord dans la forme générale des feuilles, mais aussi dans 
la nervation, beaucoup plus large et irrégulière chez C. lingula- 
lus G. E. 

— C. foliolatus G. E. Nervures toujours fines (0,1 mm), serrées 
(6 à 7 mm), égales ; le limbe, sans doute très mince, apparaît 
parfois relativement uni par suite de la disposition de la trace des 
nervures (PI. VI, fig. 2, 2 à). 

— C. cf. tenuistriatus G. E. Grand’Eury ne figure pas cette 
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espèce, mais en donne la description suivante : nervures régulières 
et serrées, parfois déprimées et délimitant des côtes qui apparaissent 
légèrement bombées. L’échantillon observé (PI. V, fig. 1, 1 a) pos- 
sède la nervation suivante : 5 à 6 nervures par millimètres, fines 
(0,1 mm), toujours très nettes, délimitant parfois des côtes plus 
ou moins bombées, ce qui permet de le rapprocher de C. tenui- 
striatus G. E. 

S'il existe une similitude de forme avec C. lingulatus G. E. figuré 
par Zeiller [1888, pl. LXIV, fig. 1], il ne paraît pas qu’il s’agisse 
de la même espèce, car la nervation est totalement différente 
(PV Sheet NL Ro Tea) 

— Poacordaites microstachys Go. Nervures serrées (7 à 8 par 
millimètre), 4 à 2 fibres très fines (0,01 mm) entre 2 nervures 
(PI. VI, fig. 3 a). Seules les Poacordaïtes possèdent un caractère 
morphologique pouvant être utilisé dans les diagnoses : leur lar- 
geur ne dépasse jamais 1 em (PI. VI, fig. 3). 


La méthode photographique appliquée systématiquement à 
l'étude de la nervation, montre que le type nervuraire varie con- 
sidérablement d’une espèce à l’autre et que les différents carac- 
tères peuvent être utilisés pour la détermination des échantillons, 
quoique ces derniers soient souvent très fragmentaires. Malgré les 
divers degrés de conservation des empreintes, le manque d’uni- 
formité de la nervation sur toute la largeur de la feuille, 1l n’est 
cependant pas possible de confondre les différentes espèces. Ainsi, 
quoique dissemblables, la base et les parties médianes de C. lin- 
gulatus G. E. (PI. V, fig. 1 et 1 a) ne peuvent pas être confondues 
avec une empreinte de C. angulostriatus G. E. (PI V, fig. 2 à), 
espèce qui en est la plus proche. De même C. principalis Gogp», 
et C. palmaeformis. Gogpr. n’appartiennent pas à la même espèce 
conservée différemment, comme le pensent F. Stockmans et Y. Wil- 
lière [1954, p. 298], mais à deux espèces bien distinctes, les types 
nervuraires ne se ressemblant pas. 

D’autre part, W. J. Jongmans [1956, p. 52] rapporte quelques 
échantillons de Cordaites à C. f. lingulatus G. E. Les rapports 
d’agrandissement n’étant pas indiqués, il est difficile d’être aflir- 
matif. De toutes manières, ni la forme, ni la nervation ne répondent 
à celles de C. lingulatus G. E. Cet auteur semble d’autre part con- 
fondre C. lingulatus G. E. et Poac. lingulatus G. E., cette dernière 
espèce, n'ayant du reste, jamais été définie ni décrite par Grand’ 
Eury. 


Ces quelques exemples suffisent à montrer que les Cordaites 
étaient en partie ignorées et assez souvent déterminées à tort, 
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même par des auteurs qui les ont le plus étudiées, tel Zeiller. 

N'ayant pas assez d'éléments de comparaison pratiques per- 
mettant une détermination facile, la plupart des paléobotanistes 
ont totalement délaissé les Cordaites pour une utilisation strati- 
graphique, alors qu’en fait, elles présentent des caractères assez 
divers permettant une bonne détermination. C’est ce que ce travail, 
bien que très incomplet puisqu'il ne repose que sur un très petit 
nombre d’espèces, a tenté de démontrer. De futures recherches 
permettront peut être d'obtenir à partir de ces empreintes une 
échelle stratigraphique. 
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LÉGENDES DES PLANCHES IV A VI 


PLANCHE IV. 


1 et 1 a. — C. borassijolius STERNS. Bully-Grenay, Saint-Alexis, bass. de Valen- 
ciennes (coll. Éc. des Mines, Paris) ; figuré par Zeiller [1888, pl. XCII, fig. 1-6]. 


1 : région médiane, X 9. — 1 a : région basale, X 8. 


2 et 2 a. — C. principalis GERM. Levant de Flénu, bass. de Valenciennes (coll. 
Éc. des Mines, Paris) (non C. borassifolius STERNB. Cf. ZEILLER). 


2 : feuille, X 1/3. — 2 a : région médiane, X 9. 


3 et 3 a — C. principalis GErM. Mines de Nœux, bass. de Valenciennes (coll. 
Éc. des Mines, Paris). 


3 : région médiane, X 9. — 3 a : région plus terminale, X 9. 


4. — C. palmaejormis GoErp. Fosse Chabaud-Latour, Vieux-Condé, bass. de Valen- 
ciennes (coll. Éc. des Mines, Paris), figuré par Zeiïller [1888, pl. XCIIL, fig. 2]. 
Région basale, X 9. 


PLANCHE V. 


1 et 1 a. — C. lingulatus G. E. Blanzy, carrière du Magray (coll. Éc. des Mines, 
Paris), figuré par Zeiller [1906, pl. XLVI, fig. 1-2]. 


1 : région médiane, X 9. — 1 a : région basale, X 9. 


2et 2 a. — C. angulostriatus G. E. Blanzy, carrière Sainte-Hélène (coll. Musée des 
Houil. de Blanzy à Montceau-les-Mines), 


2 : empreinte, X 2/3. — 2 a : région moyenne, X 9. 
3 et 3 a. — C. angulostratus G. E. Bass. du Gard, puit Sainte-Barbe (coll. B. R. G.G. 
M.). 


3 : région moyenne, X 9. —3 a : région plus terminale montrant un deuxième 
état de conservation des nervures, X 9. 


PLANCHE VI. 


1et ia. — C. cf. tenuistriatus G. E. Commentry, banc des Roseaux, tranchée de 
l’'Espérance (coll. Lab. de Géol., Sorbonne). 


1 : échantillon, X 1/3. — 1 a : région médiane d’une feuille, X 9. 


2et2a.— C. foliolatus G. E. Carmaux (coll. Éc. des Mines, Paris). 
2 : feuille, X 0,5. — 2 a : région médiane, X 9. 


3 et 3 a — Poacordailes microstachys GoLpr. Ahun (coll. Éc. des Mines, Paris) 
3 : feuilles, X 2. — 3 a : région médiane d’une feuille, X 9. 
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UN SERPENT MARIN 
DU GENRE PTEROSPHENUS (PT. SHEPPARDI NOV. sp.) 
DANS L'ÉOCÈNE SUPÉRIEUR DE L'ÉQUATEUR 
(AMÉRIQUE DU SUD) 


rar Robert Hoffstetter :. 


PLANCHE VII. 


Sommaire. — Ce genre, qui n’était connu que de l’Alabama et du Fayoum, 
est retrouvé sur la côte pacifique de l’'Équateur. Dans les trois gisements, il 
est cantonné dans l’Éocène supérieur. L’espèce équatorienne est moins spé- 
cialisée que les formes nordiques. Elle conduit à corriger quelque peu les vues 
de Janensch sur la phylogénie des Paléophidés. 


En octobre 1957, au cours d’une mission d’étude en Angleterre ?, 
j'ai pu observer, parmi les fossiles indéterminés du British 
Museum (Natural History), les restes d’un Serpent marin inédit, 
que le DT W. E. Swinton a bien voulu m’autoriser à étudier, et 
dont 1l m'a fourni une photographie (PI. VII, fig. 1). 

L’étiquette originale porte la mention : « R. 5504. Portion of 
skeleton of Snake. — Formation : Seca shales. — Locality : Ancon 
region, Santa Elena Peninsula, Ecuador. — Presented by Dr George 
Sheppard, 1929. » 


LocALITÉ ET ÂGE GÉOLOGIQUE. — Le champ pétrolifère d’Ancon 
se situe au S de la péninsule de Santa Elena, dans la région côtière 
de la République de l’Équateur, et correspond approximative- 
ment aux coordonnées : lat. 2020’ S$, long. 80050’ W. La formation 
Seca, dont le nom est emprunté à la Quebrada Seca du même dis- 
trict, y présente son développement typique [Hoffstetter, 1956, 
p. 132-134] : il s’agit de lutites (— shales) marines, tendres, de 
couleur grise, avec localement des concrétions siliceuses. Dans 
cette aire type, la formation correspond à un faciès à Radiolaires, 
mais on y trouve aussi quelques Microforaminifères, parmi lesquels 
Hastigerinella eocenica NuTrazz et Globigerina œilsont Core [Stain- 


forth, 1948, p. 141] indiquent l’Éocène supérieur. Vers l'E et le N, 


1. Note présentée à la séance du 3 mars 1958. 
2. Mission effectuée grâce à l’aide du Centre national de la DicLérone scientifique, 
du Muséum national d'Histoire naturelle et de l’Institut de France. 
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cette unité passe à un faciès néritique normal (formation Jusa, 
également argileuse) qui présente toute une faunule de Microfora- 
minifères [Cushman et Stainforth, 1951], parmi lesquels les formes 
suivantes sont les plus significatives : Rhabdammina eocenica 
Cusam., R. samanica Berry, Bathysiphon eocenica Cusnm. et 
Hanna, Technitella archaconitida STAINFORTH et STEVENSON, 
Buliminella chirana Cusam. et Srone, Buliminellita mirifica 
Cusam. et Srainr., Bulimina jacksonensis Cusam., Bolivina macu- 
lata Cusam. et Srone, B. jacksonensis Cusam. et Arprin, Uvige- 
rina chirana Cusam. et Stone, Discorbis samanica (Berry), Epo- 
nides umbonatus (Reuss), Asterigerina crassaformis Cusam. et 
Siecrus, etc. L'ensemble indique clairement l’Éocène supérieur, 
et plus précisément l’âge Jackson de l’échelle nord-américaine. 
Enfin, vers l'E, dans la région de Punta Mambra, s’intercalent 
quelques couches à Macroforaminifères (association Lepidocyclina- 
Operculinoides-Heterostegina) qui confirment encore cet âge géolo- 
gique. Le fossile apparaît donc parfaitement daté. 


PosiTIoN GÉNÉRIQUE DU FOSsILE. — L’échantillon est constitué 
par une plaque argileuse, consolidée au plâtre, sur laquelle s’ob- 
servent cinq vertèbres en connexion, avec les côtes associées, mais 
légèrement disjointes. Les os sont un peu écrasés et fendillés ; cer- 
taines apophyses sont endommagées : notamment les diapophyses 
sont abrasées et toutes les neurépines sont sectionnées par le bord 
supérieur de la plaque. Cependant la pièce est assez bien conser- 
vée pour qu’on puisse y reconnaître les caractéristiques essen- 
telles. 

Il s’agit, à n’en pas douter, d’un fragment de la région thora- 
cique antérieure d’un Serpent marin, appartenant à la famille des 
Paléophidés. Cette détermination s'appuie notamment sur les 
caractères suivants : a) présence de ptérapophyses bien dévelop- 
pées à l’arrière de l’arc neural ; b) position basse des diapophyses ; 
c) présence de deux hypapophyses, l’une antérieure l’autre posté- 
rieure, sous le centrum; d) forme mousse de prézygapophyses, 
qui ne portent pas de prolongement en pointe au-dessous de leur 
facette articulaire, mais qui sont réunies par une crête à la diapo- 
physe ; e) puissance relative et très faible obliquité du condyle ; 
Î) grande hauteur de la neurépine ; g) absence de processus tuber- 
cuhforme sur les côtes. 

Par leur aspect général, les vertèbres étudiées s'accordent avec 
celles du genre Pterosphenus, lequel est connu par deux espèces 
de l’Eocène supérieur : Pt. schucherti Lucas 1898, de l’Alabama, 
et Pt schweinfurthi (Anprews 1901) du Fayoum (Égypte). Par 
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contre les mêmes vertèbres s’éloignent clairement des Palaeophis 
typiques, comme Pal. toliapicus Owen 1841, de l’Yprésien d’An- 
gleterre. Elles sont aussi nettement distinctes de celles des Palaeo- 
phis géants de l’Éocène inférieur et moyen d'Afrique (Pal. maghre- 
bianus AramBourG 1952, du Maroc; Pal. africanus ANprEews 
1924, de Nigeria ; Palaeophis sp. récoltés par R. Lavocat au Sou- 
dan ; etc), lesquels pourraient d’ailleurs représenter un sous- 
genre particulier. 

Il faut toutefois noter que la forme équatorienne est moins spé- 
cialisée que les espèces classiques de Pterosphenus, et qu’elle reste 
assez comparable aux Palaeophis les plus spécialisées comme Pal. 
typhaeus Owen 1850, de l’'Éocène moyen d'Angleterre. En fait, 
Janensch [1906] a déjà souligné qu’il est assez difficile de délimiter 
les deux genres ; il a même envisagé — sans toutefois la retenir — 
la possibilité d'inclure l’espèce typhaeus dans le genre Pterosphe- 
nus. Cependant, malgré sa faible spécialisation, l'espèce équato- 
rienne s’accorde mieux par son style avec Pterosphenus qu'avec 
Pal. typhaeus. Elle diffère notamment de cette dernière par sa neu- 
répine plus inclinée vers l’arrière et aussi par ses ptérapophyses, 
dont le bord postérieur est un peu concave en vue latérale, et dont 
la face supérieure porte une crête bien marquée, longuement pro- 
longée vers l’avant sur l’arc neural. 

Nous sommes donc conduits à placer la forme considérée dans 
le genre Pterosphenus. Mais elle y représente une espèce nettement 
moins spécialisée que celles du Fayoum et de l’Alabama, et je pro- 
pose de la distinguer sous le nom de Pterosphenus sheppardi nov. 


sp. 


CARACTÈRES SPÉCIFIQUES. — Il n’est pas possible de donner une 
série complète de mensurations des vertèbres, car d’une part les 
pièces n’ont pas été dégagées de leur support argileux et n’ont pas 
été désarticulées, d’autre part elles sont un peu écrasées et incom- 
plètes. On peut cependant relever les dimensions suivantes : 
Longueur du corps vertébral, du bord antérieur de la cavité glénoïde au 


bord antérieur du condyle (c’est la longueur «utile » de la vertèbre, 
qui correspond à sa participation dans la longueur du rachis)..... 


A RL Ne A Ole due 9 pains De + 18 à 20 mm 
Longueur prise sur les zygapophyses....................... 22 à 23 mm 
Hauteur mesurée depuis la pointe de la ptérapophyse jusqu’au bord 

inférieur de l’hypapophyse postérieure..................... 40 mm 
Élévation de la ptérapophyse au-dessus de la postzygapophyse.. 17-18 mm 
Extension antéro-postérieure de la neurépine près de sa base..... 12 mm 


Ces dimensions indiquent, pour l’animal, une taille comparable 
à celle de Pt. schucherti ; elles restent en deçà de celles relevées 
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chez Pt. schweinfurthi. Il convient toutefois de rappeler que la 
taille de l'adulte est assez variable chez les Serpents. Le matériel 
du Fayoum, relativement abondant, donne une idée de la marge 
de variation pour l’espèce égyptienne. Par contre les formes de 
l’Équateur et de l’Alabama ne sont connues que par un seul indi- 
vidu incomplet, lequel a peu de chances de coïncider avec les 
dimensions moyennes de l’espèce. De sorte que les comparaisons 
de taille ne sont pas très significatives. 

La neurépine est très élevée (mais incomplète sur toutes les ver- 
tèbres de l’échantillon), comprimée, inclinée vers l’arrière. Elle 
rappelle beaucoup la disposition observée chez Pt. schweinfurth. 

Les ptérapophyses (complètes sur la vertèbre n° 4) ont la forme 
typique de celles de Pterosphenus. Mais elles sont relativement 
moins développées que chez les espèces de l'hémisphère nord. 
On note en particulier que l'articulation postzygapophysaire est 
presque équidistante de la pointe de la ptérapophyse et du bord 
inférieur du condyle, alors que chez l’espèce du Fayoum et plus 
encore chez celle de l’Alabama, la première distance est nettement 
supérieure à la seconde. 

Toutes les vertèbres portent deux hypapophyses. L’antérieure a 
la forme d’une petite pointe dirigée vers l’avant. La postérieure, 
beaucoup plus puissante, a un contour arrondi (en vue latérale), 
elle est épaissie à la base, mais se termine en carène sur son bord 
libre. Cette morphologie est distincte de celle observée chez les 
diverses vertèbres des deux espèces de comparaison. 

Les diapophyses occupent une position relativement basse, mais 
beaucoup moins que chez les deux formes nordiques, de sorte que, 
chez Pt. sheppardi, elles ne masquent pas les hypapophyses anté- 
rieures en vue latérale. Il faut toutefois remarquer que ces diapo- 
physes ont été abrasées, et qu’en réalité elles devaient s'étendre 
davantage vers le bas, sans que cependant cette extension soit 
aussi accusée que chez les deux autres espèces de genre. 

Les vertèbres n’ayant pas été désarticulées, 1l est impossible de 
donner ici des précisions concernant le condyle et la cavité glé- 
noïde, le zygosphène et le zygantrum, ete... 

Les côtes sont comparables à celles de Pt. schweinfurthi, figurées 
par Janensch. En particulier, on y note l’absence de processus 
tuberculiforme. 


Concrusrons. — Cette trouvaille apporte à l’histoire des Paléo- 
phidés divers éléments nouveaux. 

, On constatera d’abord que le genre Pterosphenus offre une répar- 

tton géographique beaucoup plus vaste que celle qu’on lui recon- 
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naissait Jusqu'ici : il a en effet atteint les eaux du Pacifique et il 
a franchi la ligne équatoriale vers le Sud. 

Ce genre, d’après nos données actuelles, semble confiné dans 
l'Eocène supérieur. Cet âge apparaît bien établi pour les espèces 
nord- et sud-américaines, toutes deux du Jacksonien. Il est pro- 
bable pour l’espèce égyptienne [Janensch, 1906], mais cette der- 
nière pourrait cependant appartenir à la fin de l’Éocène moyen 
[bid.]. Au contraire, l’autre genre de la famille, Palueophis, paraît 
cantonné dans des niveaux plus anciens : Éocène inférieur et 
moyen d'Europe, Afrique et Amérique du Nord. 

Il est remarquable que, suivant les régions, les espèces repré- 
sentatives du genre Pterosphenus — bien que sensiblement con- 
temporaines l’une de l’autre — n’ont pas atteint le même degré 
de spécialisation. À cet égard, les trois espèces se classent dans 
l’ordre Pt. sheppardi, Pt. schweinfurthi, Pt. schucherti, la dernière 
étant la plus spécialisée. 

A la lumière de ces faits nouveaux, il apparaît que les vues de 
Janensch sur l’histoire des Paléophidés sont quelque peu schéma- 
tiques. Il est difficile d'admettre que Pterosphenus dérive des 
Palaeophis les plus spécialisés, comme Pal. typhaeus ; en effet, 
Pt. sheppardi n’est pratiquement pas plus spécialisé que ce der- 
nier, tout en présentant un style de Pterosphenus ; il semble donc 
que ce dernier genre doit s’enraciner plus bas, peut-être sur des 
Palaeophis plus archaïques, comme Pal. tolhapicus. Par ailleurs, 
la différenciation spécifique de Pterosphenus n’apparaît plus linéaire 
mais divergente : c’est ainsi que l’espèce la moins spécialisée (P£. 
sheppardi) et la plus spécialisée (P£. schucherti) sont contemporaines 
l’une de l’autre (âge jacksonien), mais occupent des aires géogra- 
phiques distinctes. 
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LÉGENDE DE LA PLANCHE VIl. 


Pterosphenus sheppardi nov. sp., Éocène supérieur marin de la région d’Ancon (Équateur), 
Holotype : 5 vertèbres thoraciques avec côtes (Brit. Mus. nat. Hist., R. 5504). 
gr. nat. 


1,2, 3, 4, 5 : vertèbres, numérotées d’avant en arrière. 

c : côte; d : diapophyse ; ha : hypapophyse antérieure ; hp : hypapophyse 
postérieure ; n : neurépine ; pt : ptérapophyse ; z : prézygapophyse ; z’ : post- 
zygapophyse. 
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LES ECHINODERMES PERMIENS by DJEBEL TEBAGA 
(EXTRÊME SUD TUNISIEN) 


par Henri Er Geneviève Termier 1. 


Sommaire. — Les Échinodermes permiens du Djebel Tebaga comprennent 
des Crinoïdes et des Échinides. Les premiers, largement représentés par des 
fragments de pédoncules appartenant à 12 catégories bien distinctes, ont fourni 
en outre 3 calices (— coupes dorsales), dont 2 assez bien conservés. Les auteurs 
décrivent les diverses formes qu'ils ont reconnues et révisent la description 
du genre Coenocrinus d’ après son échantillon type qu'ils ont eu en mains à 
Tunis. Les Échinides n’ont pas fourni de thèque complète, mais plusieurs 
plaques isolées et des radioles d’Archaeocidaris. 


I. Crinoïdes. 


Les Crinoïdes, sans être particulièrement abondants et sans 
jamais suggérer l’existence de véritables prairies, sont cependant 
présents dans presque chaque gisement du Djebel Tebaga, où, 
auprès des Spongiaires qui, eux, ont la prépondérance numérique, 
ils contribuent à constituer le fond sédentaire des biotopes. 

Les calices sont très rares. Les fragments de pédoncules, abon- 
dants, ne sont généralement pas référables à des genres bien défi- 
nis. Nous nous trouvons souvent, avec les Crinoïdes fossiles, devant 
des problèmes de connections analogues à ceux qui gênent les paléo- 
botanistes. Nous jugeons cependant indispensable de décrire et 
figurer les divers types de columnaires recueillis : ceux-ci peuvent 
en effet être utiles pour des corrélations. 

En ce qui concerne les fragments crinoïdiens, nous avons utilisé 
dans cette note la terminologie employée déjà par nous en 1949. 


— Tebagacrinus nom. mut. pro Coenocrinus VareTtre 1834 (non 
Forges 1852). Le genre Coenocrinus, décrit pour une forme per- 
mienne du Djebel Tebaga, ayant été figuré de façon incorrecte, 
nous en avons repris l'étude et en avons donné trois images nou- 
velles (texte-pl. I, fig. a-c). Il s’agit d’un calice, bien conservé, à 
plaques ornées de reliefs vermiculés, qui se rapproche de ceux de la 
famille des Graphiocrinidés (= Erisocrinidae S. À. Mirrer 1889), 
Inadunata dicyliques à larges facettes radiales. Par son allure géné- 


1. Note présentée à la séance du 18 mars 1958. 
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rale, il se range à côté du genre Stellarocrinus STRIMPLE 1940 
(famille des Pélécocrinidés) du Pennsylvanien des États-Unis, qui 
est également épineux, mais dont les facettes radiales sont très 
obliques vers l'extérieur. Chacun de ces deux genres offre une 
plaque anale bien développée. La ressemblance de Tebagacrinus 
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TEXTE-PLANCHE I. 


a à c: Tebagacrinus solignaci VALETTE ( x 4). Ty 
a : calice vu par sa face supérieure ; b : 
pédonculaire ; € : calice vu de profil par 


pe du genre et de l’espèce (coll. Solignac). 

calice vu par sa base, montrant l'insertion 

sa face latérale postérieure, 

dà g: Tebagacrinus Sp. (X 4) (coll. Arnould), columnaire « hétérocoelique ». 
porte en traits accentués la surface articulaire cannelée. 

het i: Tebagacrinus Solignaci VALETTE (X 4), fragment de 
VALETTE, h : aspect général ; i : surface articulaire. 


Le schéma g 


Pédoncule, type de T. elegans 
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et de Stellarocrinus est si manifeste qu’on peut hésiter à maintenir 
la séparation des deux genres. Cependant, l’orientation des facettes 
d'insertion des brachiales sur les radiales indique un port très dif- 
férent des bras : chez Stellarocrinus ils devaient être le plus souvent 
largement éployés, presque horizontaux ; chez T'ebagacrinus, au 
contraire, ils devaient se tenir normalement en un faisceau à peu 
près vertical. L’aspect général de Tebagacrinus, très caractéris- 
tique, est dû aux épines que portent les basales. Enfin le pédon- 
cule nous est bien connu. En effet, le seul calice que nous ayions 
offre en place la première columnaire dont on peut observer la 
surface articulaire. De plus, comme nous l'avons dit ailleurs [Ter- 
mier, 1949, p. 27] : «les deux surfaces articulaires d’un même 
article ne sont pas semblables ; l’une étant légèrement convexe, 
l’autre assez fortement concave. Si on essaie de reconstituer les 
mouvements possibles d’une telle columnaire par rapport à sa voi- 
sine, mouvements demeurant sans doute guidés par les rigoles 
articulaires particulièrement profondes, il nous semble qu’on pour- 
rait les comparer à ceux des vertèbres hétérocoeliques qui ont 
marqué un sensible progrès dans l’acquisition de la souplesse chez 
les Vertébrés tétrapodes ». Il faut bien remarquer que les rayons 
articulaires n’aboutissent pas à la périphérie même de l’article qui, 
au contraire, est bordé par un bourrelet finement chagriné (Texte- 
pl. E fig. d-g). 

Valette a proposé de faire une espèce distincte Coenocrinus ele- 
gans, pour une tige que nous avons représentée (Texte-pl. T, 
fig. À, 1), mais l’attribution de caractères spécifiques distincts à 
une tige isolée nous semble difficilement acceptable. 


— Stuartswellercrinus Moore et PLrummer 1938. Ce genre est 
représenté au Tebaga par un calice aux plaques finement chagri- 
nées. L’échantillon est remarquable par l’existence d’une suture 
persillée entre deux secondes basales. L'insertion du calice sur le 
pédoncule est large et lisse, avec un petit canal central entouré de 
côtes rayonnantes (Texte-pl. II, fig. a-c). 


ARTICLES ISOLÉS. — 1. Sous le nom de « Cyathocrinus » goliathus 
Waacen, Valette a représenté des tiges dont les articles ont une 
surface granuleuse et qui s’ajustent par péri-articulation : le centre 
de l’article est occupé par un petit bouton perforé, parfois entouré 
de granulations, et sa périphérie est sculptée de crêtes articulaires 
grosses et courtes (Texte-pl. II, fig. g-n). L'un des échantillons 
recueilli par Arnould tient encore à un calice dont les plaques 
portent de fortes granulations labyrinthiques. Ce calice n'offre 
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TEXTE-PLANCHE ie 


d'à c: Stuartwellercrinus Sp., gisement immédiatement à FE de el Oussif (coll. H. et 
G. Termier). a et b : calice (X 2) (a : vu par sa base ; b, profil) ; c : suture anormale 
entre deux basales (x 4). 

dàan:«Cyathocrinus » goliathus WAAGEN. d à Î : calice (x 4) (d: vu 
de profil; f : vu par sa face supérieure incomplète, 
basales faisant ici défaut) (coll. Arnould). — g à m : 
(9, j, ket m: surface articulaire SHiletinr profil 
chagrinée) (coll. Dumon et Laffitte, coll. Arnould). 


Par sa base ; e: vu 
la partie située au-dessus des 
fragments de pédoncules (X 4) 
; TL: profil d’une seule columnaire 
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que ses basales ornées de pustules, ce qui ne permet pas une déter- 
mination complète. Nous nous bornons à le représenter (Texte- 
pl. IE, fig. d-f) en attendant que de nouvelles récoltes permettent 
d'aller plus loin. 


2. Sous le nom de « Cyathocrinus » virgalensis (Texte-pl. III, 
fig. a-b), Valette a représenté des tiges d’un tout autre style, 
n’appartenant certainement pas au même genre que les précé- 
dentes. Les articles, surbaissés, plans et lisses, portent de nom- 
breuses insertions de cirres disposées plus ou moins sur cinq ali- 
gnements verticaux, à peu près suivant les arêtes d’un prisme à 
base pentagonale (Texte-pl. III, fig. c). La surface articulaire 
offre de fines crêtes radiaires de longueur inégale, mais dont une 
bonne partie atteint la région centrale perforée ; ces crêtes sont 
parfois granuleuses. 


3. Le genre Palermocrinus JaAEKEL 1918 a été décrit uniquement 
d’après des fragments pédonculaires parfois associés à des Para- 
garicocrinidés auxquels on peut possiblement les rapporter 1. Nous 
rapprocherions volontiers de Palermocrinus jaekeli GisLén [Jako- 
lev, 1934, p. 13, pl. IIL, fig. 5-14] du Permien de Sicile, une sec- 
tion longitudinale provenant de couches élevées dans le Permien 
du Djebel Tebaga. La caractéristique du genre réside dans les 
nodales saillantes et épaisses, séparées par des internodales moins 
larges. La surface articulaire des échantillons siciliens est finement 
striée, avec cinq cannelures étoilées et un vide circulaire ; le bour- 
relet externe des nodales est épineux. Les cirres, longs et grêles 
(Texte-pl. III, fig. g), s’insèrent entre les nodales et les supra- 
nodales. 


4. Nous avons donné le nom de Musivocrinus H. et G. TerRMIER 
[1949, p. 25, 36, pl. IIT, fig. 1] à des tiges de Crinoïdes offrant des 
caractères très spéciaux. Dans ce genre, dont nous ne connaissons 
qu’une seule espèce Musivocrinus arnouldi H. et G. TErmier, la 
surface d’articulation qui offre une large zone de fine striation 
radiaire autour d’un bouton central étroit et perforé, rappelle 
celle de Tetrabrachiocrinus fabianiu Jakoviev [1934, pl. I, fig. 7- 
121. Mais l'extérieur du pédoncule est tout à fait particulier. Les 
articles sont plats et minces, ajustés normalement par des sutures 
«en bord de timbre » et ils portent dans leur ligne médiane une 
crête canaliculée (on observe régulièrement une crête canaliculée 
par article). En plus de cette disposition, la tige est enveloppée 


1. Nous remercions M. G. Ubaghs d’avoir attiré notre attention sur cette parenté 
possible. 
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par un manchon, dont les échantillons que nous possédons n’ont 
conservé que des fragments plus ou moins étendus, d’une sorte de 
pavement composé d’« ossicules » calcaires, plus ou moins réguliers. 
Ceux-ci sont jointifs, enjambent les crêtes et s’alignent sur cha- 
cune d’elles, mais masquent la disposition générale des articles 
par leur propre disposition. Nous avons [Termier, 1949, p. 36] 
tenté d'interpréter ces « ossicules » comme des cirres ayant perdu 
leur canal axial ; on pourrait aussi penser à des formations épider- 
miques. La petite enquête que nous avons menée auprès des spé- 
cialistes nous permet d'espérer que des types comparables seront 
décrits durant les années à venir. 

Il n’est pas impossible que l'espèce décrite sous le nom de Cya- 
thocrinus permensis par Valette soit, en fait, un Musivocrinus 
n'ayant pas conservé d’ossicules et figuré d’une manière inexacte. 


$. Une portion radiculaire de pédoneule (Texte-pl. V, fig. b-c) 
a retenu notre attention par le grand nombre d’insertions cirrales 
qu’elle présente. Les articles, très surbaissés, ont une surface arti- 
culaire ornée de nombreuses et fines crêtes radiaires convergeant 
vers un étroit canal central. Les insertions cirrales sont ovalaires 
et alignées plus ou moins régulièrement ; elles portent des crêtes 
subverticales. La disposition de ces insertions cirrales est assez 
comparable à celle des ossicules de la tige de Musivocrinus. Peut- 
être s’agit-il de la partie radiculaire de la même espèce, d'autant 
que la surface articulaire des articles pédonculaires est du même 
type. | 


6. Un fragment de tige est composé de deux articles à surface 
externe lisse avec des internodales minces, dont la surface arti- 
culaire offre des crêtes articulaires espacées, disposées selon cinq 
secteurs correspondant peut-être aux cinq éléments initiaux de 
l’article. Le centre, en léger relief, offre un canal à section cireu- 
laire, entouré de granulations (Texte-pl. V, fig. d-e). 


7. Un autre fragment de type voisin offre deux nodales et des 
internodales. Sur la surface articulaire, autour d’une masse cen- 
trale lisse, en relief, percée d’un canal à section circulaire, les 
crêtes, relativement espacées, sont franchement radiaires (Texte- 


pl. V, fig. f-8). 


8. Une autre tige offre deux ordres de nodales, séparées par trois 
internodales. Toutes sont ornées de côtes. La surface articulaire, 
déprimée, montre un tour lisse et une couronne de crêtes articu- 
laires ; le centre n’en est pas observable (Texte-pl. VI, fig. a-b). 


ner À d 


TEXTE-PLANCHE V. 


a : surface articulaire non déformée de Musivocrinus arnouldi TERMIER et TERMIER 
(x 4) (coll. H. et G. Termier). 

bet c: portion radiculaire d’un pédoncule indéterminé (x 4). Ii s’agit peut-être de Mu- 
sivocrinus. b : surface externe sur laquelle s’observent de nombreuses facettes articu- 
laires allongées servant d'insertion à des cirres ; c : surface articulaire du pédoncule 
(coll. Arnould). 

d à g : columnaires indéterminés (X 4) (coll. Arnould). d et e : n° 6 de la description 
(remarquer le caractère pentagonal de la partie sculptée de la face articulaire) ; f et 
g : n° 7 de la description. 
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9. D’un type légèrement différent sont des articles trapus, à sur- 
face externe un peu grumeleuse, avec une rangée de granules à la 
périphérie de la surface articulaire. Celle-ci est déprimée et le 
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TEXTE-PLANCHE VI. 


Columnaires indéterminées (a à f : coll. Arnould 


; 9 à L: coil. H. et G. Termier) (toutes 
les fig. : x 4, sauf ç à 1 A1SQE2): 


a et b: n°8 dela description ; c à f : n° 9 de la description 
ment à l’E de el Oussif, n° 10 de la description ; i et j 
description ; k et L : no 12 de la description. 


;3geth: gisement immédiate- 
: même gisement, n° 11 de la 
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canal central des articles les plus grands est à section grossièrement 


pentagonale (Texte-pl. VI, fig. c-f). 


10. Un fragment est composé d’une forte nodale portant une 
amorce d'insertion cirrale et de deux articles normaux séparés 
par des internodales minces. La surface externe est chagrinée. La 
surface articulaire, infundibuliforme, est finement cannelée jus- 
qu’à un vaste ni central (Texte- Ne VI, fig. g-h). à 


11. Citons un fragment de tige, de type banal, formé d'articles 
subégaux dont l’un, un peu plus grand, se dilate et refoule les 
articles adjacents au niveau d’une insertion cirrale. La surface 
articulaire, comme celle de l'insertion cirrale, est de type radié, 
avec crêtes assez espacées ; le canal central, qui s’ouvre au centre 
d’un mamelon, a une section circulaire (Texte-pl. VI, fig. 1-7). 


12. Enfin, l'échantillon représenté (Texte-pl. VI, fig. k-l) montre 
clairement que les crêtes de sa surface articulaire sont subdivisées 
par des sillons moins profonds que les sillons principaux; le pro- 
fil (fig. k) met bien en évidence cette particularité. 


* 
* + 


Pour être complets, rappelons que [Termier, 1955, p. 617, 
fig. T n] les échantillons décrits par A. Valette sous le nom de 
« Cyathocrinus kattaensis WAAGEN » appartiennent en réalité à un 
Spongiaire thalamide, Sollasia dussaulti Mansuy. 


II. Échinides. 


Les Échinides sont rares dans le Permien du Djebel Tebaga. 
Nous n’avons recueilli que quelques plaques interambulacraires 
et des radioles épars. Tous sont du type « cidaride », c’est -à-dire de 
plaques offrant chacune un seul tubercule perforé et de gros 
radioles. 

Il s’agit principalement d’éléments correspondant à l’espèce 
décrite sous le nom d’Archaeocidaris barroisi Maruieu [1949, 
p. 39, pl. I, fig. 2-12]. Signalons seulement que nous avons étudié 
les surfaces d'insertion suturale d’une des plaques (Texte-pl. VIT, 
fig. a-d) : elles sont en biseau et finement guillochées sur les bords. 
Cette particularité, qui est fréquente chez les Oursins paléozoïques, 
indique une articulation plus libre et une mobilité plus grande des 
plaques les unes par rapport aux autres, que chez les Échinides 
modernes. 
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TEXTE-PLANCHE VII. 


a à m : Archaeocidaris barroisi MATHIEU (coll. H. et G. Termier et coll. Arnould). a à d : 
plaques interambulacraires (X 4) (d : profil de l'échantillon de c montrant les surfaces 
articulaires qui font apparaître une certaine souplesse de la thèque) ; e à m: radioles 
(e: X 2; f: x 4, même échantillon montrant la surface articulaire ; g, h: x D 
autres radioles présentant leur région basale et articulaire ; i: x 2 3j: X 4, figures 
d’un radiole sectionné au-dessus de l’articulation tuberculaire, au niveau d’une arti- 
Culation secondaire présentant une véritable surface articulaire Striée radiairement: 
kà m: X 2, parties distales de radioles, m montre leur section triangulaire). 

n à p: Archaeocidaris sp. (X 2), radioles ( 

q à S : Archaeocidaridé (BA 
H. et G. Termier), 


coll. H. et G. Termier et coll. Arnould). 


). q : radioles (coll. Arnould) ; s : fragment de radiole (coll. 
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Les radioles de cette espèce appartiennent à deux types. Le plus 
fréquent (Texte-pl. VII, fig. e-m) est constitué par des radioles 
à col long, au-dessus de leur partie basilaire d’articulation, et qui 
dans leur région distale prennent une section triangulaire (fig. m). 
Ils sont alors ornés de granulations et de trois côtes longitudinales 
irrégulières, portant des épines acérées (fig. k-m). D’autres radioles, 
appartenant soit à la même espèce, soit à une variété voisine, sont 
entièrement lisses (Texte-pl. VIT, fig. n-p). La partie ornée ou 
hsse du radiole est normalement en continuité avec la base arti- 
culaire par un col chagriné, portant encore la prolongation des 
côtes longitudinales, auquel font suite le bourrelet et l’articulation 
proprement dite, laquelle est crénelée comme le tubercule central 
des plaques. Mais, très souvent, les radioles sont rompus au niveau 
d’une surface de moindre résistance qui est constituée par une arti- 
culation résiduelle assez comparable à celle que l’on observe entre 
articulaires de Crinoïdes : cette articulation est composée d’une 
zone couverte de fines stries radiales et d’une partie centrale plus 
profonde (Texte-pl. VII, fig. 7). 

Deux autres types de radioles se rencontrent au Tebaga : 

1. L'un est en forme de massue et orné de granulations de deux 
ordres de grandeur (Texte-pl. VIT, fig. g-r). 

2. L’autre est orné de sept côtes longitudinales granuleuses entre 
lesquelles sont encore visibles des tubercules irrégulièrement dispo- 


sés (Texte-pl. VII, fig. s). 
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STELLÉRIDE DU CÉNOMANIEN MOYEN D'INDRE-ET-LOIRE 


par Robert Ph. Dollfus 1. 


PLancHes VIII ET IX. 


Sommaire. — Un Stelléride du genre Archastropecten du Cénomanien moyen 
d’Indre-et-Loire est décrit. L’ornementation des plaques marginales n’étant 


pas observable, l’auteur caractérise l’espèce par le rapport — , le nombre des 
r 


marginalia et la courbe interbrachiale moyenne, qui se trouve être une branche 
d’hyperbole. 


GisemEnT. — À environ 1 km du mur est du Domaine univer- 
sitaire de Richelieu, à proximité du lieu-dit « La Varenne », en 
un point situé aux confins des communes de Chaveignes et de 
Braslou (Indre-et-Loire), se trouve un affleurement de Cénoma- 
nien moyen à Ostrea columba Des. sous la forme dite « sables de 
Vierzon ». Par endroits, ces sables sont agglomérés en un grès cal- 
caire à gros grains dit localement « pierre galette », dont la texture 
rappelle une arkose. Il s’agit d’un dépôt de plage ou d’eau très 
peu profonde avec nombreux débris de coquilles et de Bryozoaires. 

Il y a quelques années, ce grès ayant été exploité pour des cons- 
tructions et des empierrements, un carrier, en fendant un bloc, 
trouva le Stelléride qui fait l’objet de cette note. Ce spécimen fut, 
par hasard, conservé alors que d’autres, rencontrés auparavant, 
furent détruits. 

Ce spécimen s’est trouvé fendu parallèlement à ses faces et 
chaque face est restée encastrée dans un bloc différent ?. 


Descriprion. — Îl s’agit d’une espèce pourvue de plaques marginales 
(groupe des Phanerozonia), mais, du fait de la fission parallèlement aux faces, 
l’ornementation de celles-ci n’est pas observable, non plus que la disposition 
des plaques du disque et leur ornementation. Il n’est même pas possible de 
dire, en toute certitude, que le fragment de la photographie de la PI VIII 
correspond à la face orale (sillons ambulacraires), et l’autre (PI. IX) à la face 


1. Note présentée à la séance du 3 mars 1958. 

2. Je dois remercier ici le Dr Victor Ranvoizé qui m’a offert un des deux blocs et 
M. Georges Créchaut, de la Varenne-de-Braslou, qui a bien voulu démolir le mur d’un 
hangar pour m'ofirir l’autre, 

21 novembre 1958, Bull, Soc, Géol. Fr. (6), VIII. — 5 
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aborale (anus et madréporite) ; granules, piquants, paxilles (et pédicellaires 
s’il y en avait), ont disparu ou sont invisibles. 

On compte 33 ou 34 plaques marginales entre l'extrémité du bras et le milieu 
de la courbe interbrachiale . À chaque marginale correspond une adradiale 
qui lui est contiguë. R = 62,5 mm, r — 21,2 mm, R étant le rayon de la cir- 
conférence circonscrite et r le rayon du disque. 

Sur une des faces (PI. VIII), il y a, dans l’axe de deux bras, en dedans des 
adradiales, des vestiges de plaques qui paraissent bien être des ambulacraires 
et permettent de supposer qu'il s’agit de la face orale en vue interne. 


L’habitus, la forme générale, les proportions sont ceux de la 
famille Astropectinidae Gray 1840 ?. Dans cette famille, ce sont 
surtout les plaques marginales qui permettent de reconnaître les 
genres, d’après leur longueur, leur largeur, leur épaisseur, la pré- 
sence ou l’absence d’une carène, leur ornementation (impressions 
punctiformes, granules, tubercules). Rien de ces caractères n’est 
observable chez notre spécimen. 

Une révision de l’ensemble des Astropectinidae fossiles (depuis 
le Lias) a été récemment publiée par Hans Hess. Cet auteur [1955, 
p. 23] répartit les espèces de la familles en cinq genres : Advenas- 
ter H. Hess 1955 (1 espèce), Archastropecten H. Hess 1955 (32 es- 
pèces), Astropecten J. Edw. Gray (4 espèces), Cuneaster H. Hess 
1955 (4 espèces), Lophidiaster Srencer 1913 (6 espèces) ; l’attri- 
bution du genre Plesiastropecten Peyer 1943 à la famille est consi- 
dérée comme douteuse. Le nombre des espèces serait beaucoup 
plus élevé si lon tenait compte de celles insuffisamment caracté- 
risées ou connues seulement par quelques plaques isolées. 

Notre spécimen est-il attribuable à l’une des 32 espèces rete- 
nues par H. Hess dans Archastropecten ? Je n’ai pu acquérir là- 
dessus aucune certitude, mais j’ai cherché un moyen de la carac- 
tériser biométriquement d’après ce qui est observable, faute de 
pouvoir faire appel à la morphologie des marginalia 5, 


Il n’est pas possible de se contenter de la connaissance de —, 
r 


ce rapport ne tenant pas compte de la courbe interbrachiale 
moyenne, qui est aussi une caractéristique de l’espèce à l’état 


1. Nous ne pouvons pas ici distinguer des marginales dorsales et des marginales 
ventrales. 

2. Il y a cependant, dans quelques genres fossiles, classés parmi les Goniasteridae 
Forges 1843 ou les Pentagonasteridae Fdm. PERRIER 1892 des espèces à habitus voisin, 
à bras longs, par exemple Jacobella cenomanensis (GUÉRANGER 1853) J. MERCIER 1935, 
du Cénomanien de la Sarthe. 

3. Dans le cas présent, il n’y a pas lieu de considérer le contour de l'étoile dans son 
ensemble ; elle ne peut pas être ici interprétée comme une hypocycloïde à cinq rebrous- 
sements parce qu’il faudrait que R — r soit égal au 5° du diamètre 2R de la circonfé- 
rence circonscrite, ce qui n’est pas réalisé chez notre espèce. 
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adulte, c’est-à-dire lorsque lallométrie w’intervient plus pour la 
« odifier. Cette courbe (fig. 1), comme toujours chez les Stellérides 


F1G. 1. — Courbe interbrachiale moyenne de l’Archastropecten sp. r = 21,2 mm. 


de forme régulière, est symétrique par rapport à la hissectrice de 
l’angle & que font entre eux les axes + et y de deux bras adjacents, 
bissectrice qui correspond au petit rayon r et à son prolongement. 


La courbe a été tracée sur du papier millimétré et les coordonnées de plu- 
sieurs points ont été mesurées. Ilse trouve que, pour chaque point de la courbe, 
les coordonnées x et y prises parallèlement aux axes, ont un produit constant, 


on a æy — K ; la courbe interbrachiale est donc une branche d’hyperbole. 
2 


— C2 
Entre r et K il y a donc la relation : r = 2 VK cos ; ou IC = ERP il 
4 cos? 5 


est évident qu’à chaque valeur de r correspond une courbe et une seule pour 
un même angle @. 

Une vérification numérique est facile ; xy a été trouvé = 165,8 1, dont la 
racine est 12,87 ; l'étoile étant à 5 branches ?, « — 729 et les tables donnent 
cos 369 — 0,81919; on devra donc trouver 21,2 = 2 1X 12,87 X 0,81919, or 
on trouve 21,13407, ce qui est suffisamment approché, la mesure de r n’étant 


pas rigoureuse. 


Je n’ai pas encore méthodiquement examiné la courbe inter- 
brachiale pour la totalité des 32 espèces valables d’Archastropec- 
ten, mais il est vraisemblable que si, parmi elles, il s’en trouve une 


du Cénomanien, qui a même rapport — , à peu près le même nombre 
r 


1. «y a été mesuré par mon collègue Jean Roux qui a précisé l’équation de la rela- 
tion entre r et xy — K. Je le remercie vivement de son obligeance. 
2, Il y a des espèces chez lesquelles le nombre de bras est, selon les individus, tantôt 


0 


de 5, tantôt de 4. Numériquement K n’est pas le même dans les deux cas pour une 


même valeur de r. 
Le 
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de marginalia et une courbe interbrachiale moyenne hyperbo- 
lique, mon spécimen lui sera attribuable. 


Nore ADDITIONNELLE. — Le D' Hans Hess, de Bâle, à qui J'ai 
communiqué les photographies de mon Stelléride et que je suis 
heureux de remercier ici, me suggère un rapprochement avec 
Archastropecten desori (pe Lorioz 1873) du Néocomien de Neuchä- 
tel (Suisse) 1. 

Il est évident que mon étoile est peu différente de celle de P. de 
Loriol (connue par sa face ventrale) qui a Fan . — (0,29, mais 
l'espèce est certainement différente : ses plaques marginales sont 
beaucoup plus grandes et moins nombreuses (environ 29 par demi- 
courbe interbrachiale). 

Dans la nature actuelle, des espèces voisines sont classées dans 
les genres Dipsacaster À. Arcock 1893 et Patagiaster W. K. FisHer 


1906 ?. 
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LÉGENDE DES PLANCHES VIII ET IX 


Archastropecten sp. 


Cénomanien moyen. Environs de Richelieu (Indre-et-Loire). 
PLANCHE VIII. Face supposée orale vue par l’intérieur. 


PLANCHE IX. Face supposée aborale vue par l’intérieur. 


1. LorioL P. DE (1873) : Description de quelques Astérides du terrain néocomien des 
environs de Neuchâtel. Mém. Soc. Sc. nat. Neuchâtel, t. VI, 2° part., p. 6-8, pl. I, fig. 
1 a-1 b. 

2. Hess H,, in litt. 
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DEUX TROUVAILLES DE CÉRATITES 
DANS LE « CALCAIRE COQUILLIER » LORRAIN 


PAR Pierre L. Maubeuge !, 


PLANCHE X. 


Résumé. — Description d’un fond marin couvert de Progonoceratites, à la 
base du «Calcaire à Cératites» du Trias lorrain. Conclusions paléogéogra- 
phiques. Figuration et description d’un nouveau Progonoceratites : Pr. sara- 
viensis du «Calcaire à entroques » lorrain. Discussion de l’âge exact de ce 
niveau dans la série des «couch2s à Cératites» de la terminologie allemande. 


Dans divers travaux antérieurs [Maubeuge, 1947, 1955], j'ai 
sionalé, d’une part la présence à faible distance au-dessus du « Cal- 
caire à entroques » — soit à la base des « Calcaires à Cératites » — 
de banes calcaires terminés par des indices d’érosions ou portant 
des traces d'organismes dénotant la présence de fonds marins ; 
d’autre part, J'ai précisé pour la première fois l’existence à la base 
des « Calcaires à Cératites » des zones inférieures à celle à C. nodo- 
sus, avec une richesse extraordinaire en spécimens : J'ai ainsi 
signalé qu’il pouvait y avoir des plaques couvertes de Cératites. 

Deux découvertes, déjà anciennes, me permettent à ce propos 
de décrire une nouvelle espèce de Cératites, et de présenter un spé- 
cimen particulièrement suggestif de fond marin couvert d’une 


véritable couche de Céphalopodes. 


Dalle à Cératites. 
POECHREAT 


Il y a quelques années il a été procédé à une rectification du 
tracé de la route de Metz-Saint-Avold à sa descente sur Longeville- 
les-Saint-Avold (Moselle), là où les éléments stratigraphiques et 
tectoniques (anticlinal carbonifère) contribuent à donner un pay- 
sage si original pour la Lorraine. Près de l’ex-ferme Saint-Domi- 
nique, au carrefour de la route nationale et du raccourci de Longe- 
ville, la route a été établie en tranchée. On a ainsi, sur quelques 


1. Note présentée à la séance du 7 mars 1958. 
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mètres, la base du « Calcaire à Cératites » avec son faciès classique, 
non dolomitique, très fossilifère. La tranchée ne descend pas assez 
profondément pour dégager le « Calcaires à entroques » qui forme 
le pied du massif calcaire sur le talus du Muschelkalk marneux 
(« Groupe de l’anhydrite »). On est toutefois à faible distance de 
cet horizon dans la partie la plus basse de la coupe. 

Dans les blocs retournés par les engins mécaniques, j’ai pu récol- 
ter plus de 300 exemplaires de Cératites, encore indéterminés 
avec précision, mais où il ne figure toutefois aucun Cératites nodo 
sus Bruc. C’est la faune habituelle du niveau de base des couches 
à Cératites. 

En cherchant attentivement après lavage par la pluie des banes 
dégagés dans les fossés, à l’amorce de la descente, J'ai constaté 
qu'il y avait au moins un banc privilégié à Céphalopodes (dans les 
talus, on peut constater que les Cératites ne sont pas absents 
des divers bancs dégagés). Il y a manifestement concentration de 
faune, sans remaniements. Une pièce particulièrement bien con- 
servée est figurée ici (PI. X, fig. 1) :. 


C'est une dalle en calcaire gris-fumée, à pâte fine, sublithographique, de 25 
sur 40 em environ. Sa surface supérieure devient rapidement marnocalcaire. 
feuilletée, d'aspect sableux, très finement micacée, légèrement ondulée. On 
remarque quelques Lamellibranches posés sur cette surface, surtout des amas 
irréguliers de minuscules moules internes ; une valve de Coenothyris, avec uu 
Placunopsis adhérent, est même visible. A Ja partie inférieure de la planche, 
on observe aussi, engagé dans un amas de débris coquilliers, un fragment 
osseux assez important qui paraît bien être une vertèbre de Reptile, indéter- 
minable. 

Mais la faune essentielle est constituée par une accumulation peu ordinaire 
de Progonoceratites parfois se chevauchant ; une pièce est elle-même couverte 
par une valve de Hornesia socialis, forme non fouisseuse, qui est manifeste- 
ment venue recouvrir après coup le Céphalopode. Les tailles vont de 20 à 
70 mm environ ; les petites tailles sont habituellement assez exceptionnelles 
dans les récoltes de Cératites. Toutes sont des moules internes montrant leurs 
cloisons. Et une preuve supplémentaire montrant que les spécimens sont restés 
quelque temps sur le fond marin avant d’être recouverts par des sédiments, 
c'est que, outre le début de corrosion de ces moules, certains sont attaqués 
par des organismes incrustants, dont des Rhizocorallium. 

On observe encore, dans la partie supérieure gauche du cliché, un joli «bec 
de Nautile » : Conchorynchus avirostris Scurorw. ; il était encore enduit de 
substance bitumineuse noire, donnant une réaction positive du test des hydro- 
carbures au CHCI, et lumière ultra-violette. 

Si aucun Acanthoceraltites n'est repérable sur cette plaque, j'en ai trouvé 
de nombreux spécimens dans la coupe ; toutefois, je ne puis affirmer s’il y en 
a vraiment au même niveau que le banc fossilifère décrit. 


1. Cette pièce a été présentée et commentée à la séance du 20 juin 1957 de la Société 
d'Histoire naturelle de la Moselle. 


CÉRATITES DANS LE ( CALCAIRE COQUILLIER » LORRAIN 71 


La présente plaque montre, en fossiles ou empreintes, une quarantaine de 
Cératites à sa surface. Un d’entre eux, en haut, à droite du Conchorhynchus, 
porte une forme minuscule, de quelques millimètres de diamètre ; ce n’est ni 
un Spirorbis, ni un Euomphalus. Aucun détail n’est visible en ornementation : 
quant à l’allure de la spire elle est invisible sur une des faces ; je me demande 
cependant s'il ne s’agit pas d’un embryon de Cératites, légèrement corrodé 
par les eaux. 

Presque au milieu de la plaque, une belle pièce se révèle être un Progono- 
ceratites cf. distractus Wen&er [1957]; les cloisons sont corrodées, celles de 
l'holotype également ; toutelois celles du présent fossile paraissent bien rap- 
peler dans leur ensemble les lignes cloisonnaires du fossile allemand (ce der- 
nier provient aussi de 2 à 3 m au-dessus du « Calcaire à entroques », à Die- 
marden). Contre cette pièce, un peu en bas, à gauche, partiellement recouvert 
par deux petits spécimens, on peut identifier un Progonoceratites aff. robustus 
Rieper. En bas et à gauche de la plaque, une assez belle pièce est un Progo- 
noceralites primilious RigbeL (qui pour Wenger est Pr. pulcher RiepeL). Un 
échantillon plus grand, immédiatement au-dessus, et à gauche de cette der- 
nière, est un fragment, dépourvu de ses tours jeunes, de Prog. aff. robustus. 
On observe encore un Prog. aff. robustus RiepeL dans la pièce en bas et à droite 
du Conchorhynchus. 

Tous.les autres spécimens sont trop mal conservés pour pouvoir être déter- 
minés avec certitude ou une approximation suffisante. 


En résumé, on a là un fond marin sur lequel a péri catastrophi- 
quement toute une population de Céphalopodes qui ont atterri 
après le changement de milieu, cause de leur extermination. 
Quelques Lamellibranches vivaient sur ce fond, et quelques-uns 
sont apparus postérieurement à la mort des Cératites, après un 
intervalle de temps notable. 

Il y a là une preuve nouvelle d’une sédimentation rythmique 
dans le « Calcaire coquillier lorrain ». Comme j'ai déjà observé de 
tels faits au même niveau sur plus de 100 km de distance (par 
exemple jusqu’à Azerailles (M.-et-M.) entre Lunéville et Baccarat) 
il y a peu de doute que seules des modifications profondes de la 
paléogéographie et des conditions du milieu peuvent expliquer ces 
faits, plus spécialement l’épirogénie que j'ai déjà invoquée anté- 
rieurement. 


Progonoceratites saraviensis nov. sp. 
PL X, fig. 2. 


il y a une dizaine d’années, J'ai trouvé dans les carrières souter- 
raines de Wittring (Moselle), en bordure de la Sarre, près de Sarre- 
guemines, un fort bel échantillon qui s’est avéré être une espèce 
nouvelle. 


Dimensions : diamètre : 51 mm (+ traces de brisures d’un diamètre plus 
élevé) ; hauteur du dernier tour : 22 mm ; son épaisseur : 22 mm; longueur 
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non couverte du tour précédent : 4 mm, sa hauteur : 10 mm, son épaisseur : 
9. tubercules ventraux ; probablement 21 dorsaux. 


Descriprion. Ce Progonoceratites, par le replat de sa région dorsale avec 
nombreux petits tubercules, rappelle beaucoup Prog. flexuosus Paicripr 
[Wenger, 1957, pl. 8, fig. 1 a], mais la section totale du tour, avec de forts 
tubercules sur le flanc, est ici bien plus épaisse. C’est une forme très trapue. 
L'’ombilic est d’ailleurs plus large chez le spécimen lorrain. Mis à part la sec- 
tion épineuse très épaisse qui caractérise cette forme, l’enroulement et la cos- 
tulation rappellent plutôt ceux de Prog. pulcher Rien. 

À cause de cette section épaisse il faut plutôt rechercher des aflinités avec 
les formes du groupe de Prog. armatus Paiczziprr. Mais la densité des petits 
tubercules de la région dorsale est bien plus élevée que par exemple chez Prog. 
armatus münsteri Prirrrrr [Wenger, 1957, pl. 10, fig. 4, 4 a]; le spécimen 
de cet auteur présente d’ailleurs une section du tour moins épaisse que le pré- 
sent fossile. 

Les cloisons sont parfaitement visibles, bien distinctes sur la reproduction. 

On notera que, sur les trois derniers tubercules du flane, le fait s’'amorçant 
sur deux plus antérieurs, il part une côte raide peu marquée, violemment 
déjetée vers l'arrière. Le fait est visible avec quelque attention sur la figure. 
Les côtes plus jeunes issues des tubercules sont trapues, subrectilignes. Il y 
a en général deux côtes secondaires issues du tubercule, vers la région sipho- 
nale. Parfois, il y a, vers le milieu du tour externe, un tubercule supplémentaire 
qui est plus ou moins nettement relié au tubercule médian. 


S1 cette forme, qui est ou une variété ou une véritable espèce, 
est bien distincte morphologiquement de Prog. armatus et plus 
spécialement de Prog. münsteri, elle occupe en outre un niveau 
différent. La zone à Acanthoceratites spinosus, où se trouve Prog. 
armalus et ses satellites, est en effet la zone immédiatement sous 
celle à Nodosus, soit les « couches à Cératites moyennes », alors 
que le niveau de trouvaille est dans les « couches à Cératites in- 
férieures » basales. j 


ORIGINE : « Calcaire à entroques », niveau exact inconnu dans 
le massif; carrières souterraines de Wittring (Moselle), près de 
l'usine militaire souterraine, rive droite de la Sarre. Collection 


P. L. Maubeuge. 


Les Cératites sont des raretés remarquables dans la base du 
€ Calcaire coquillier » c’est-à-dire le « Calcaire à entroques ». 
Schneider [1956, 1957] a récemment signalé une trouvaille indis- 


cutable de Céphalopode à ce niveau, en rappelant quelques récoltes 
anciennes 1, 


1. Weiss, en 1869, a signalé en Sarre, un C. enodis QUENSTEDT, à 3 m du sommet 
du + Calcaire à entroques ». Schumacher, Van Wervecke (in Benecke), ont cité aussi 
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Une première remarque s'impose ; j'ai déjà insisté sur le fait 
que le faciès calcaire à entroques avec Encrinus liliiformis ScuLoru., 
monte légèrement sur la base des «Calcaires à Cératites» propre- 
ment dits. Une surface d’érosion est la véritable limite entre les 
deux niveaux qui correspondent aux distinctions cartographiques 
moi et mo2, dans l’ordre ascendant, des cartes géologiques et des 
publications allemandes. Si l’on prête attention à ce fait, une par- 
tie des complications stratigraphiques et des subtiles divisions 
lithologiques distinguées par les auteurs allemands n’ont plus de 
raison d’être. Cette distinction faite, si Je me reporte à mes nom- 
breuses trouvailles de Cératites sur toute l’auréole d’affleurements 
triasiques de l'Est du bassin de Paris, je pense avoir la preuve 
que, selon la terminologie stratigraphique allemande, le « Calcaire 
à entroques » marqué par une surface d’érosion à son toit, est un 
terme inférieur à la division mo2 soit les « couches inférieures à 
Cératites » ; la présence des entroques n’est d’aucun secours pour 
tracer cette limite. La faunule citée antérieurement, sur la base 
des trouvailles de Céphalopodes, seules significatives, plus la pré- 
sente forme ici décrite, montrent que le « Calcaire à entroques » 
est à rattacher aux « couches à Cératites inférieures », paléonto- 
logiquement ; mais 1l en est toutefois un terme lithologique et 
stratigraphique distinct, Séparable, avec quelques difficultés, il est 
vrai, quand on veut serrer les faits de près. Dès lors, le « Calcaire 
à entroques » sarrois étant pour moi l’équivalent rigoureux des 
couches lorraines, le résultat stratigraphique du dernier travail de 
E. Schneider [1957], ne peut pas emporter ma conviction. Pensant 
pouvoir admettre qu’en Sarre, et partant en Lorraine, cet hori- 
zon correspond aux « couches à Cératites » moyennes, l’auteur 
est forcé de conclure, sur la base des faits connus en Allemagne, 
que le faciès «Caleaires à entroques » monterait depuis l’Allemagne 
du Nord, à travers le mol inférieur pour atteindre le mo2 moyen 
en Sarre et Lorraine. Je crois devoir insister sur le fait que, si, 
lithologiquement et stratigraphiquement, ce résultat semble con- 
corder avec mes conclusions, c’est une apparence trompeuse ; en 


des trouvailles de Cératites, plus ou moins bien déterminées, surtout pour le premier, 
dans le même horizon, en Lorraine et Luxembourg. Indiscutablement dans le même 
horizon, puisque trouvé dans les carrières souterraines de Auersmacher, en Sarre, dans 
la boucle du fleuve, exactement à 1,50 m du pied du massif calcaire, Schneider a décrit 
un Acanthoceratites postspinosus. J’ai étudié cette région de Sarreguemines, tant sur 
la rive sarroise que française, sans rapporter les coupes étudiées, dans mes travaux 
antérieurs. Il n’y a aucun doute que le massif exploité est la continuation de celui de 
Wittring, localité située un peu au SE de Sarreguemines. Comme je l’explique plus 
loin, cette trouvaille n’a pas pour moi la valeur chronologique stricte que l’auteur lui 
confère et la distinction de l’horizon du « Calcaire à entroques » — moi, est à chercher 
sur les bases lithologiques, avec l’indice d’érosion terminal. 
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effet, pour F. Schneider [1957, p. 230, croquis très clair], le « Cal- 
caire à entroques », en Sarre, serait strictement cantonné dans 
la partie moyenne du mo2. Or, pour moi, le développement prin- 
cipal du faciès à entroques correspondant à une unité lithologique 
et stratigraphique constante est à la base du mo2 sur toute l’au- 
réole d’affleurement ; si des anomalies stratigraphiques sont éta- 
blies, c’est dû uniquement au fait que des calcaires à entroques 
véritables existent à la base du mo2, en développements spora- 
diques. Il suflit de se reporter aux nombreuses coupes que j'ai 
décrites pour ces niveaux ; on pourra ainsi, avec des exemples 
pris au hasard, constater ces faits aux deux extrémités de l’are 
des affleurements [Maubeuge, 1955, profil n° 35]: un peu à l'E de 
Samt-Avold (Moselle) aux portes de la Sarre, et en Haute-Saône 
à Vauvillers [Maubeuge, 1955, profil 132 bis]. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE X 


F1G. 1. — Dalle couverte de Progonoceratites. Réduction linéaire à plus de la moitié. 


Base des « couches à Cératites », « Calcaire coquillier », Longeville-les-Saint- 
Avold, Moselle. 


Le cliché étant moins bon que pouvait le laisser espérer la photographie, 
il est précisé que ie Conchorynchus se trouve, par rapport à l’angle supérieur 
gauche de la dalle, en x : 13 mm, y: 25 mm. 


Fic. 2. —— Progonoceratites saraviensis nov. Sp. « Calcaire à entroques », carrières sou- 
terraines de Wittring, Moselle. X 1. Holotype. 
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